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UN 


MONSTRE  DE  FEMME, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  IN  ACTE, 
PAR  MM.   VAUNER,   OUVERT  ET  LAUZA\M^ , 

Représentée  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  10  septembre 

isai. 


IPKRSn^KAGmS. 


AC'TÉlVnS» 


JOLMVET  (trente  ans) M,  Breton. 

LEGUAS,  son  beau-père  (cinquante-cinq  ans) M.  Lepeintre  jeune* 

TAUPIN  ,  ancien  huissier  (cinquante  ans) M.  Lecliire, 

M"""  JOLLIVET,  fille  de  Legras  (vingt-six  ans) M"'  Brohan. 

M"*  BARILLET  ,  lante  de  ,1ollivel  (cinquante  ans) M°"^  Gdillemmn. 

M""*  LEDOrx  ,  idem   (qiiaranle-cinq  ans) M"*  Lecomte. 

GEORGETTE,   fille  de  Taupin  (seize  ans) M"*  Satst-Marc. 

DEtX  l'Ar.KNS. 

La  scHcio  e.st  à  Corbeil,   chez  Taupin. 
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In  salon.  Porte  au  fond  et  portes  latérales.  A  droite,  au  premier  plan  ,  une  fenêtre;  à  côté,  un  petit 
meuble.  A  gauclie,  en  face  de  la  fenêtre  ,  une  cheminée  en  avant  de  laquelle  est  une  table  à  ouvrage; 
sur  la  table  ,  une  corbeille;  à  droite  de  la  table,  un  fauteuil,  garniture  de  cheminée,  flambeaux  avec 
bougie  ;  chaises,  fauteuils.  Un  peu  au  fond  ,  à  gauche,  une  table  k  jeu.  A  gauche  du  petit  meuble  placé 
près  de  la  fenêtre  ,  un  fauteuil. 


SCENE  I.  '^^ 

GEORGETTE,  en  scène,  puis  JOLLIVET. 

(Georgette  est  assise  auprès  de  la  table  à  ouvrage, 
à  gauche  :  elle  fait  de  la  tapisserie.  On  entend  , 
au  dehors,  un  très  fort  éternuement.) 

GEORGETTE  ,  levant  la  tête. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?..  (Même  bruit. 
Elle  se  lève  et  va  à  la  fenêtre.)  Encore  !  voilà  un 
monsieur  qui  est  bleu  enrhumé.  (Elle  ouvre  la 
fenêtre.)  (juc  vois-jc?..  C'est  Oscar!.,  il  est  à 
Corl)cil  !..  Il  dit  qu'il  m'aime  toujours...  C'est 
pour  me  voir  qu'il  a  quitté  Moiitereau. 
(Elle  reste  ù  la  fenêtre  et  semble  continuer  de  cau- 
ser bas  avec  quelqu'un  qui  est  dehors.) 
JOLLIVET,*  venant  du  fond ,  sans  voir  Georgette. 
(Habit  de   fantaisie,   pantalon  clair  à  sous-pieds; 
souliers-guêtres,  gilet  de  couleur,  cravate  de  fan- 
taisie mal  mise;  cheveux  blonds.   L'ensemble  du 
costume  est  celui  des  jeunes  gens,  mais  il  est  dé- 
nué d'élégance ,  et  cependant  il  ne  doit  pas  être 
ridicule.) 


*  Jollivri  ,  Georsclle. 


Georgette  n'y  est  pas,  bon  !..  Mettons  daos 
sa  corbeille  ce  billet  qui  lui  peint  ma  flamme... 
Georgette  est  curieuse,  elle  le  lira...  Par  pru- 
dence ,  je  ne  signe  pas  ;  elle  appréciera  ma  dis- 
crétion. 

GEORGETTE,  à  la  fenêtre,  pendant  que  Jollivet  met 
le  billet  dans  la  corbeille. 
Comment  dites-vous?.,  hein?.,  11  parle  de 
lettre...  je  ne  comprends  pas... 

JOLLIVET,  l'apercevant,  à  part. 
Georgette  î 
GEORGETTE,  vivement,  avec  embarras,  à  elle-même. 
M.  Jollivet  !  (Elle  ferme  vivement  la  fenêtre. 
Contrariée,  à  part.)  Quel  ennui  !  Je  ne  sais  pas  ce 
qu'Osc;ir  allait  me  dire  ;  mais  je  suis  sùi'e  que 
c'était  très  intéressant. 

JOLLIVET,  à  part. 
Préparons-la  adroitement  à  goùler  mon  pou- 
let. 

GEORGETTE,  cherchant  à  dissimuler  un  peu  d'em- 
barras et  s'avançant. 
Ah!  c'est...  c'est  vous,  monsieur  JoUivei? 
JOLLIVET,  avec  passion. 
'{*•'     Oh  !  oui ,  Goorîrottp  î 


*>  


GEORGETTE ,  vivement. 
Vous  venez  pour  voir  mon  père?  Je  vais  l'al- 
ici'  prévenir. 

(Elle  fait  un  inouveraent  pour  sortir.) 
JOM.IVET,  la  retenant. 
^^on,  Georgette  !  Crllc  qui  m'attire  ici  ne  se 
iiOfome  pas  M.  Taupiii.  Je  voudrais  vous  dire 
(!eax  mots... 

cEonoErrE. 
Mais,  qu'ai-je  appris?..  On  dit  que  vous  vou- 
iez vous  séparer  de  votre  femme. 

JOLLIVET,  avec  indiflférence. 
n  le  dit.  (Avec  intention.)  Je  vais  redevenir 
garçon. 

GEORGETTE. 

Fi!..  Ce  sont  vos  tantes,  M""  Barillet  et 
^J""  Ledoiix,  qui  vous  ont  mis  ces  belles 
i(!(^es  de  séparation  en  tête.  Vous  devriez  rou- 
gir'., vous,  qui  avez  une  femme  charmante. 
JOLLIVET,  avec  indififérence. 

J'en  ai  entendu  parler. 

GEORGETTE. 

Et  ma  meilleure  amie. 

JOLLIVET. 

Je  ne  veux  pas  vous  en  dire  de  mal ,  mais  j'ai 
biea  besoin  de  consolations. 

GEORGETTE. 

Vous? 

JOLLIVET,  s'animant  un  peu. 
^•eorgette,  que  diriez-vous  d'un  jeune  céli- 
bataire qui  adresserait  à  une  personne  d'un  au- 
li  e  sexe  une  déclaration  ? 

GEORGETTE. 

D'amour? 

JOLLIVET. 

D'amour. 

GEORGETTE. 

Dame!.,  cela  dépend,  (a  part.)  Saurait-il?.. 

JOLLIVET,  vivement. 
Cela  dépend?..  Georgette,  j'ai  bien  besoin 
de  consolations. 

GEORGETTE. 

Mon  Dieu!  expliquez-vous. 

JOLLIVET. 

Georgette,  que  feriez-vous  à  la  place  de  la 
jeune  personne  qui  recevrait  cette  déclaration? 

GEORGETTE. 

D'amour? 

JOLLIVET. 

D'amoiu". 

GEORGETTE. 

Dame!  cela  dépend, 

JOLLIVET. 

J'ai  beaucoup;»  me  plaindre  de  ma  femme, 
Georgette!  j'ai  bien  besoin  de  consolations!.. 

GEOIiGETTE. 

Ah!  vous  êtes  insupportable.  Laissez -moi!.. 
(Elle  s'éloigne.*) 
JOLLIVET,  à  part. 
.7e  la  crois  suflisamment  préparée. 
GEORGETTE,  allant  s'asseoir  à  la  table  et  reprenant 
son  ouvrage. 
Vous  roulez  vos  yeux,  vous  me  faites  pres- 
que peur. 

JOLLIVET,  à  part. 
Elle  a  raison ,  je  sens  que  mon  regard  ne 

.*G«çrgçMç,  Jollivet.  n 


'^'doit  pas  être  joli...  à  l'œil.  Ma  position  morale 
est  si  aflVeuse  !  Placé  entre  le  mariage  et  le  cé- 
libat, je  suis  dans  une  situation  frontière  :  je 
fais  la  contrebande  des  deux  côtés ,  c'est-à-dire 
je  tâche  !  Ce  que  c'est  que  le  chagrin  ! 

Am  de  l'&poOiicaire. 

Oui,  mon  désespoir  est  si  vif, 
Que ,  bravant  les  lois  et  l'usage, 
Je  veux  cribler  de  coups  d'  canif 
Notre  contrat  de  mariage  ; 
J'en  veux  perforer  le  vélin  , 
D'une  manière  si  cruelle. 
Que  ce  contrat,  sur  parchemin. 
Devienne  un  contrat...  sur  dentelle. 

Si  je  peux  ! 

GEORGETTK  ,  pendant  le  couplet,  a  trouvé  dans  sa 
corbeille  le  billet  de  Jollivet.  A  part. 

Qu'ai-je  vu  !..  c'est  là  ce  qu'Oscar  voulait  me 
dire!..  Mais,  comment  a-t-il  pu  me  faire  parve- 
nir ce  billet? 

JOLLIVET,  à  part. 

Elle  mord!  elle  mord!  (Haut.)  Eh  bien! 
Georgette...  hein  ?..  Qu'est-ce  que  vous  pensez 
de  ça? 

GEORGETTE,  se  levant  et  se  disposant  à  sortir. 

De  ce  que  vous  m'avez  dit?  (Avec  humeur.) 
Je  pense ,  Monsieur,  que  je  n'ai  pas  à  répondre 
à  de  pareilles  insinuations.*  (a  part ,  en  sortant.) 
Allons  consulter  M"^  Jollivet  sur  la  lettre  d'Os- 
car. (Elle  sort  par  la  droite.) 


SCENE  II. 

JOLLIVET,  puis  TAUPIN  et  LEGRAS. 

JOLLIVET,  d'abord  seul. 
Elle  est  émue...  la  réflexion  achèvera  de  la 
subjuguer...  D'ailleurs,  qu'a-t-elle  répondu? 
Rien...  Eh  bien  !  rien ,  ça  signifie  oui  dans  tou- 
tes les  langues  connues...  Le  proverbe  est  là!.. 
J'aurai  mon  rendez-vous!..  Cependant  sa  ré- 
ponse est  un  peu  vague ,  et  si  je  pouvais  avoir 
une  assurance  plus  positive... 

LEGRAS,  entrant  avec  Taupin. 
(Legras,  bonhomme  naïf,  sans  caractère,  gour- 
mand. —  Pour  le  costume  :  Paletot  d'hiver,  ample 
gilet  rayé,  pantalon  chocolat,  souliers;  perruque 
rase  couleur  chAtain  clair,  chapeau  noir  à  bords 
étroits.  —  Taupin  :  Pour  le  caractère,  beaucoup 
d'importance;  pour  le  costume:  Grande  redin- 
gote à  la  propriétaire,  de  couleur  noisette,  cravate 
blanche,  gilet  blanc,  pantalon  noir,  souliers; 
cheveux  gris  touffus,  besicles.) 
Gomment ,  Taupin ,  vous  n'êtes  pas  con- 
vaincu? ** 

TAUPIN. 

Pas  le  moins  du  monde ,  mon  cher  Legras.  Je 
suis  un  ancien  huissier  qui  a  vendu  ;  je  connais 
les  aflàires. 

JOLLIVET,  à  lui-même. 

Allons,  voilà  M.  Taupin  avec  mon  beau-père. 

*JoHivet,  Georgette. 
'    **  ïaupiû ,  Legras ,  JQllivct. 
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LEGRAS,  apei'CfvaiU  Jollivet. 
Tiens,  c'est  mon  gcndic!...  (.i\  va  Mon,  Jol- 
livet? 

.JOLMVET,  lui  (loimanl  la  main. 
Comme  vous  voyez. 

TAI!P1!V. 

Nous  parlions  de  vous  et  de  votre  fcMuinc. 

JOLLIVET. 

Oui. 

LEGRAS. 

De  votre  séparation. 

JOLLIVET. 

Oui?..  Eh  bien!  causez,  causez. 
(Il  veut  sortir;  Legias  le  relient  et  le  ramène.*) 
TAXJPIN. 

Voyons  vos  p;riefs.  Je  suis  un  ancien  huissier 
qui  a  vendu.  Exposez  vos  griefs ,  si  vous  en  avez. 

LEGUAS. 

Montrez-les  à  Taupin. 

JOLLIVET. 

Oui,  j'en  ai,  et  une  collecliou  assez  jolie. 
Mes  tantes  m'ont  ouvert  los  ycuv  sur  ma  fenune. 
.le  ne  m'apercevais  de  rien,  moi:  Bêtement,  je 
plaisantais  avec  elle,  j'allais;  mais  depuis  que, 
par  l(!urs  conseils  ,  je  fais  respecter  mon  auto- 
rité conjugale,  ma  femme  rit  de  tout  ce  que  je 
dis  et  n'en  fait  qu'à  sa  tète.  .Te  no  peux  plus  y  te- 
nir, je  veux  être  séparé...  J'en  ai  besoin  pour  des 
petits  motifs  à  moi  connus.  (Il  vciu  sortir.)  Cau- 
sez, causez. 

TAUPIN,  le  retenant. 

Mais,  tout  cela  ne  nous  dit  piis... 
M"*  BARILLET,  hors  de  vue. 

M.  Taupin  est-il  chez  lui  ? 

JOLLIVET. 

Voilà  mes  tantes  ;  elles  vous  expliqueront  ça 
mieux  que  moi...  Causez,  causez!..  (A  part.) 
Piejoignons  Georgette.     (Il  son  par  la  droite  ) 

SCENE  III. 

TAUPIN,  LEGRAS;  puis  M""  BARILLET  et 
M-"'  LEDOUX. 

(M"*'  Barillet  et  M'°*  Ledoux  :  bavardes,  envieuses 
et  méchantes.  Toilettes  ridicules ,  prétentieuses  et 
de  mode  passée.  Reancoup  de  bijoux.) 

TAUPIN,  rciiardant  Jollivet  s'éloigner. 
Le  drôle  de  corps! 

LEGRAS. 

Quel  ennui  !  Je  marie  mon  enfant  pour  n'a- 
voir plus  de  responsabilité,  pour  avoir  du  re- 
pos... Je  me  disais  ;  lion  !  la  voilà  casée ,  je 
vais  être  tranquille.  Pas  du  tout,  deptns  qu'elle 
a  un  mari,  elle  me  donne  dix  fois  plus  de  mal 
qu'auparavant  ;  j'ai  complètement  manqué  mon 
alfaire. 

TAUPIN. 

Tant  que  vous  voudrez  ;  mais  il  faut  prendre 
garde.  Déjà  votre  gendre,  poussé  par  ses  tan- 
tes ,  parlait  d'une  action  devant  les  tribunaux  ; 
moi,  pour  éviter  un  éclat,  un  scandale,  j'ai 
proposé  de  s'en  remettre  à  la  décision  de  la  fa- 
mille ;  M.  et  M""  Jollivet  ont  accepté.  Il  faut 
attendre  la  décision  de  la  famille. 


r.(è' 


uenare  la  aecision  ue  la  lai 
*  Taupin ,  Jollivet ,  Legras. 


M™"  BARILLET  et  LEDOUX,  venant  du  fond. 
Nous  voilà,  nous  voilà! 
TAi'piN  et  le(;has,  allant  un  peu  au-devant  d'elles. 

Mesdames... 

M""*  barillet.* 

Nous  voilà,  mes  chers  beaux  -  frères  ;  nous 
venons  causer  avec  vous  de  la  grande  question 
qui  va  se  juger  ce  soir...  Nous  avons  tout  quitté 
pour  cela. 

M""  ledoux. 

Je  n'ai  pas  même  pris  le  temps  d'achever  ma 
toilette. 

Al""  BARILLET. 

Ni  moi. 

TAUPIN,  à  part 
C'est  dommage.  D'après  l'échantillon ,  je  re- 
grette ce  qui  manque. 

LEGRAS. 

Nous  parlions  de  tout  cela  avec  Taupin,  qui 
est  un  honnne  si  rempli  de  moyens  qu'il  en  est 
quelquefois  insupportable. 

TAUPIN. 

Je  suis  un  ancien  huissier  qui  a  vendu,  et... 
M""*  BARILLET,  l'interrompant. 

Ah  ça  !  les  choses  marchent  à  merveille  : 
nous  avons  vu  les  parens  qui  composent  avec 
nous  le  conseil  de  famille  ;  ils  sont  pour  la  sé- 
paration... Il  s'agit  de  rendre  justice  à  JoUivet 
et  d'assurer  son  repos  en  éloignant  de  lui  cette 
péronnelle. 

TAUPIN,  d'un  ton  indulgent. 

Péronnelle!  péronnelle!..  Le  mot  est  ris- 
qué... 

LEGRAS. 

Oui. 

M'"°  LEDOUX,  avec  force. 
Une  piegrièche  !  si  vous  l'aimez  mieux. 

LEGRAS,  tranquillement. 
Je  le  préfère...  Mais,  voilà  Taupin  qui  ne 
trouve  pas  qu'il  y  ait  de  motifs  suHisans. 
M"*  BARILLET,  scandalisée. 
Pas  de  motifs?  Mais  elle  a  troublé  toutes  nos 
relations  de  famille...  c'est  elle  qui  a  opéré  une 
révolution  dans  les  habitudes  sociales  de  Cor- 
beil. 

TAUPIN. 

Une  révolution? 

M"""  LEDOUX. 

Ma  sœur  a  raison ,  et  nous  avons  particuliè- 
rement à  nous  en  plaindre  :  avant  que  M"*  Jol- 
livet se  fût  émancipée ,  nous  étions  bien  vues  ! 

IM""*  BARILLET. 

Recherchées  ! 

M°'*  LEDOUX. 

Considérées!  nous   étions  reçues  partout! 

M"""  BARILLET. 

On  venait  chez  nous  jouer  au  boston  ou  au 
nain  jaune. 

M"""  LEDOUX. 

On  étouffait  dans  mon  salon  ;  c'était  agréa- 
ble; mais  M"*'  Jollivet,  qui  donne  ici  le  ton,  a 
proscrit  les  cartes ,  les  plaisirs  décens  et  tran- 
quilles ! 

Sr^  BARILLET. 

Il  lui  faut  des  soirées  dansantes ,  bruyantes , 
ébouriflantes  ! 
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liuunuuiueb  : 
*M™*  Ledoux,  Taupin,  M"'  Barillet,  Legras. 


M"""  i.i:i>oi  V. 
Elle  vtiï  donne ,  e»  l'on  >  va  î 

TAtl'lN. 

Parce  qu'on  s'y  amuse. 

M°"  BARILLET. 

C'est  un  prétexte  ! 

M"*  LEDOUX. 

Et  Ton  ne  vient  plus  chez  nous  ! 

TAt'IUN. 

Parce  qu'on  s'y  ennuie. 

LEGUAS. 

El  puis,  le  manque  de  lalraichissemons... 

M""^  nARir.LF.r. 
Madame  prend  avec  nous  na  ton  ,  des  airs  de 
duchesse...  mais  tout  cela  aura  uni;  lin  !.. 

51™*  LEDOUX. 

Oui,  ça  en  aura  une  !  Elle  no  veut  Irayei- 
qu'avec  ce  qu'elle  appelle  la  noblesse  de  Cnr- 
beii. 

LEGRAS,  à  pari,  ironiquement. 

Une  ville  à  farine. 

M"*  BAUILLET. 

Jolie  noblesse,  ma  foi!  Le  sous-prélet ,  le 
maire,  et  puis...  quoi?  des  commis,  des  clercs 
de  notaire...  un  ancien  joaillier  retiré  qui  tape 
toujours  sur  son  gousset  pour  faire  sonner  ses 
napoléons ,  qui  accable  les  trois  quim;m\  de 
bêtise  qu'il  a  épousés  de  tous  les  bijoux  qsi'il 
n'a  pu  vendre,  qui  fait  de  sa  femme  une  boîiti- 
que  d'orfèvre. 

ÏAUPIK. 

Je  ne  vois  rien  dans  tout  ça  qui  motive  une 
séparation. 

M"^  BARILLET. 

Une  séparation...  Mais  il  y  a  de  quoi  en  woii- 
ver  dix  ! 

M°*  LEDOUX. 

Nous  le  prouverons  ce  soir. 

M°"  BARILLET. 

Vous  ne  connaissez  pas  M"*  Jollivet  comme 
nous,  c'est  une  petite  indigne! 

TAUPIN ,  avec  indulgence. 
Allons  ! 

M""  LEDOUX. 

Oui  fait  la  honte  de  sa  famille  ! 
TAUPIN,  de  môme. 
Allons  ! 

M°"  BARILLET. 

Qui  trouble  le  repos  de  son  respectable  père. 

LEGRAS. 

Ça,  c'est  vrai. 

AI"*  BARILLET. 

0«i  ruine  son  mari  par  sa  coquetterie  ! 

M"*  LEDOIX. 

Qui  fait  venir  ses  robes  de  Paris, 

M""*  BARILLET. 

Par  le  chemin  de  fer  ! 

AI""*  LEDOUX. 

El  par  là  dessus ,  méchante  î 

M""*  BARILLET. 

Moqueu.se  ! 

M"'*  LEDOUX. 

Otierelleuse! 

M""  BARILLET. 

Elle  ferait  battre  deux  montagnes  î 

M""  i.rooux. 
lii  vrai  né.tu  î 


il 


avec  torcc 
femme ,  vovez-vous  ! 
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(î\sl  lUk  monstre  de 
voilà  ce  qu'elle  est  ' 

TAUPIN. 

Voyons,  Mesdames,  voyons. 

M""  LEDOUX,  avec  force. 
Oui ,  oui  et  oui  ! 

LEGRAS,  avec  bonhomie. 
C'est  trop ,  allons ,  c'est  trop. 

.M'""  BARILLET,  vivement. 
Trop  !  et  son  mari  qu'elle  rend  si  malheureux, 
comptez-vous  cela  pour  rien? 

LEGUAS,  avec  bonhomie. 
Si  malheureux?  ce  sont  des  mots...  Est-ce 
qu'elle  le  frappe  ? 

M™*  LEDOUX  et  M™*  BARILLET. 

La  belle  raison  ! 

M'"*  LEDOUX. 

Air  :  Un  pottillon. 

Ne  peul-on  rendre  un  mari  l'on  à  plaindre, 
Sans  employer  ce  moyen  odieux  ? 

).F.CRAS. 

Oui,  j'en  conviens,  et,  pour  parler  sans  feindre, 
Je  puis  citer  un  fait  très  curieux  , 
Qui  comme  preuve  arrive  on  ne  peut  mieux  I 
l'our  vos  cpou.-i  riiymen  fut  un  martyre... 

MniL-  LKDOUX.  \iTemeiit. 

Monsieur  Legras  !.. 

Mme  ]iARlI.I,i:T,c!e  nume. 

Vous  nous  calomniez!.. 

LEGUA  s. 

Et  cependant  je  n'ai  jamais  ouï  dire 
Que  vous  les  frappassiez  ! 

M"*  LEDOUX. 

Tenez,  M.  Legras,  vous  feriez  mieux  de  ne 
rien  dire. 

LEGRAS,  à  lui-même. 
C'est  bien  possible  ! 

T4UPIN. 
L'a.ssemblée  de  famille  appréciera  *  s'il  y  a  lieu 
de  renvoyer  les  parties  dos  à  dos,  ou... 

LEGRAS. 

Vous  me  parlez  d'une  assemblée  de  famille , 
je  ne  suis  pas  un  homme  judiciaire,  moi.  Qu'est- 
ce  que  c'est  que  ça?  y  mange-t#on?  qu'est-ce 
qu'on  y  prend  ? 

TAUPIN. 

Mon  estimable  ami,  c'est  comme  qui  dirait  une 
commission  militaire;  quelque  chose  de  pater- 
nel. 

LEGRAS. 

J'aimerais  mieux  une  petite  réunion,  là ,  sans 
façon ,  où  l'on  parlerait  de  choses  et  d'autres... 
Je  ne  demande  que  la  tranquillité. 

M""  LEDOUX. 

En  vérité,  M.  Legras,  vous  avez  l'air  désin- 
téressé dans  la  question...  Cependant  vous  êtes 
le  père... 

LEGRAS. 

C'est  là  le  mal...  J'aimerais  mieux  être  l'oncle 
de  ma  fille,  parce  qtie  je  dirais  :  Que  son  père 
s'arrange  comme  il  l'entendra. 

TAUPIN. 

Voyons,  Legras,  vous  dites  des  bêtises. 


t^     *  y]""  Ledoiix .  Taupin ,  tçgrjis ,  M""  Barillet, 


M"'  iURJLLK'l",  avec  r«procIie. 
Aussi,  vous  clcs  avec  elle  d'une  faihkisse. 

M'"'  LKOOUX. 

Vous  n'ose?,  lui  rien  dire. 

LE(7r.AS. 

C'est  ce  qui  vous  trompe;  justemenijelui  ai 
parlé...  et  elle  m'a  répoiuludes  choses  très  bon- 
nes. Elle  est  spirituelle  !..  elle  tient  beaucoup  de 
moi. 

M""  LEDOUX. 

Et  que  vous  a-t-elle  dit? 

LEGRAS. 

Elle  m'a  dit  :  Mon  père,  vous  m'aimez...  (Kt 
c'est  vrai.  )  Vous  savez  que  je  suis  une  honnête 
femme...  (Et  c'est  vrai.  )  Laissez  parler  mes  deux 
vieilles  bavardes  de  tantes,..  (  Et  c'est  vrai.  ) 

M"*  HAUII-LET  et  M"'   LEDOUX. 

L'impertinente  î 

LEGUAS. 

Vous  me  demandez  ce  qu'elle  ma  dit?  Je  vous 
dis  ce  qu'elle  m'a  dit...  Moi,  je  n'y  suis  pour 
rien  :  je  voudrais  être  tranquille. 

M"'  HARir.LET. 

M.  Lcgras,  vous  êtes  un  soliveau! 

LEGRAS,  piqué. 

J'aime  mieux  ça  que  d'être  un  porc-épic. 

M""-  LKDOUX,  avec  éclat. 
Ah!  quel  homme! 

M™*  lîARiLLET,  vivement. 
Lui!  je  !e  renie  pour  tel  ! 

LEGRAS,  scandalisé. 
Je  vous  déclare  que  vous  vous  trompez  ! 

(On  entend  des  éclats  de  rire  au  dehors.) 
TAUPIN. 

Qu'est-ce  que  j'entends  donc  là? 

(11  remonte  vers  le  fond  ainsi  que  M""*  Barillet  et 

M""*  Lcdoux.  ) 
M""  BARILLET. 

Faut-il  le  demander?  A  cette  gaîté  inconve- 
nante, ne  reconnaissez-vous  pas  M"**  Jollivet? 
LEGRAS,  à  part. 
J'ai  bien  envie  de  me  procurer  la  moindre  des 
choses  pour  me  distraire  pendant  l'assemblée. 
(On  entend  de  nouveaux  rires.) 

ÏAUPIN. 

C'est  parfaitement  son  rire. 

M"""^  LEDOUX,  scandalisée. 
C'est  ainsi  qu'elle  se  préparc  à  paraître  devant 
ses  juges. 

LEGRAS,  s'esquivant  vers  la  gauche. 
Ayez  donc  des  enfans  !..  On  ferait  mieux  de  se 
tenir  tranquille  ! 

(Il  son  par  la  gauche.) 

M""  UARILLET. 

Elle  le  fait  exprès  pour  nous  narguer. 

M""  LEnoux ,  redescendant. 
Vous  entendez.  ^\.  Legras,  vous  entendez... 
(Se  retournant.)  Eh  bien!  où  est-il  donc? 

M""'  UARILLET. 

Il  est  parti  ? 

TAIPIN  et  M""  LEDOt'X. 
Parti!..  (Ils  ont  redescendu  la  scène.*) 

*  M"*  l€donx  ,  Tdupin  ,  M'"  Bariilc!. 


«# 


E.XSLUBLE. 

.».«.!..  r,uï<.. 

lAUPlX. 

Mais  ,  c'e^t  de  la  démence! 
Ah!  quelle  insouciance  ! 
Coniment,  il  n'est  plus  là? 
C'est  nous  faire  un  outrage , 
C'est  manquer  à  l'usage. 
H  me  paira  cela. 

m""*^  BAniIXET. 

Dans  cette  circonstance  , 
Le  plus  sage,  je  pense, 
(l'est  de  l'aller  chercher. 

M°'"'    LKDOLX. 

C'est  même  indispensable , 
<  arcet  homme  est  capable  . 
D'être  ailé  se  coucher. 

tiEl'lUSt;  DK  l'exse.mrlk. 


SCENE  IV. 

TAUPIN,  iM-"'  JOLLIVEÏ,  M°"  LEDOUX, 
M--^  BARILLET. 

nC  jollivet,  entrant  par  le  fond  en  riant; 

costume  élégant  et  de  bon  goût. 
Ah!  ah!  ah!  je  crois  que  j'en  rirai  long- 
temps, ah! ah!  uh! 

TAi'PlN,  allant  à  elle  avec  empressement. 
Vous  voilà  bieî!  i;aie ,  ma  petite  nièce.* 
M""'  Ledoux  et  M'""-'  Barillet ,  un  peu  au  fond,  à 
droite. 

M'""  JOLLIVET. 

Ah  !  mon  petit  oncle,  c'est  que  je  \ieiis  de 
rencontrer...  ah!  ah  !  ah  !  Devinez  qui?.. 

T AL PIN. 

Comment  voulez-vous  que  je  devine?..  Je  suis 
un  ancien  huissier  qui  a  vendu... 
M™*  JOLLIVET,  riant. 
Mon  mari  ! 

M"'"  LEDOUX,  à  M""'  Barillet. 
Toujours  son  mari  ! 

M"*  JOLLIVET. 

.)e  ne  l'avais  pas  renconti'é  depuis  huit  jours  : 
il  est  bien  naturel  que  jexprime  ma  joie  de  le 
revoir...  ah!  ah!  ah!  et  pins  il  avait  une  mine 
si  drôlement  piteuse,  qu'il  m'aurait  fait  de  la 
peine,  s'il  ne  m'eût  fait  rire...  Je  n'ai  pu  m'en 
empêcher  :  J'ai  éclaté...  alors  il  nva  reconnue, 
et  s'est  sauvé  à  toutes  jambes...  ah!  ah!  ah! 
sans  doute  pour  protester  contre  tonte  idée  de 
rapprochement...  Oh!  qu'il  se  rassure  :  je  n'en 
ai  pas  envie,  et  j'attends  a\ec  impatience  l'arrêt 
»jui  doit  briser  la  chaîne  de  ce  malheureax 
époux ,  et  qui  va  faire  une  veuve  éploree. 

(Elle  rit.) 
M"'  «ARiLLET,  scandalisée,  à  part. 

Veuve  ! 

M"«  LEDOUX,  à  part. 

Quelle  audace  î 

TAUPI>'. 

Soyez  tranquille ,  ma  petite-nièce ,  te  soir,  je 
serai  là...  quand  il  le  faut  je.. .je  dirai  même... 
il  y  a  plus...  Dans  les  grandes  occasions,  oh! 
I    Dieu!.,  l'éloquence... 

«^      *  Tanpin ,  M°-  Jollivet .  sur  le  de'  ant  de  I»  kçhï. 
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M-"' jfOLLlVKT,  souriant.  4 

L'éloquence  déborde. 

TAUPl.N. 

Voilà  le  mot  ! 

M""=  JOLLIVET,  (le  iiiOmc. 
Vous  étiez  né  orateur. 

TAUI'IN. 

Elle  a  deviné  ma  pensée. 
M"'  LKDOL'X,  descendant  la  sctiic  ainsi  que 
M'"*'  Barillet.* 
Vous  prenez  cela  bien  gaîinent ,  IMadame. 

M"'  JOLLIVET. 

Eh  mais!  à  moins  de  ne  p:is  le  prendre  du 
tout,  je  crois  qu'il  faut  le  prendre  ainsi...  J'ai 
accepté  avec  plaisir  un  tribunal  de  laniilie  ;  car 
je  trouve  les  juges  et  le  procès  trop  drôles  pour 
me  priver  de  ce  spectacle. 

M""  LEDOUX. 

C'est  un  peu  fort,  par  exemple  ! 

M°"  BAUILLET,  s'avançant. 
Mais  le  tribunal  n'est  pas  encore  réuni,  Ma- 
dame. 

M"^  JOLLIVET. 

Aussi  n'est-ce  pas  pour  le  tribunalque  je  viens, 
mais  pour  Georgetie,  qui  a  pris  la  peine  de  pas- 
ser chez  moi  en  mon  absence. 

M°"  LEDOt'x,  à  part. 

C'est  un  prétexte. 

SCÈNE  V. 

M»'  LEDOUX,    TAUPIN,    M"""    JOLLIVET, 
GEORGETTE,  venant  de  la  droite,  M""'  BA- 
RILLET. 
M"*  JOLLIVET,  allant  au  devant  de  Georgette  et  lui 
tendant  la  main. 
Ah  !  la  voilà.  Bonjour. 

GEORGETTE  ,  lui  donnant  la  main. 
Bonjour,  Pauline. 

M"*  JOLLIVET. 

Je  venais  te  rendre  ta  visite ,  Iors(|ue  j'ai  eu  le 
bonheiu  de  rencontrer  ici  mes  tantes,  ou  plutôt 
(Appuyant.)  mes  belles-tantes,  car  ce  titre  leur 
est  dû. 

M"'  LEDOUX,  sèchement. 
Nous  allions  sortir. 

M°"  JOLLIVET,  avec  empressement. 
Que  je  ne  vous  en  empêche  pas,  je  vous  prie... 
(a  M"'  Barillet.  )  Et  à  quelle  heure  commence- 
t-on,  Madame? 

M°"  BARILLET,  scandalisée. 
A  quelle  heure  comraence-t-on  ?  Ne  sciuIjIc- 
l-il  pas,  à  entendre  Madame,  qu'il  s'agisse  d'un 
concert? 

■«""=  JOLLIVET,  riant. 
Un  concert  sans  harmonie...  eh!  ce  n'est  pas 
sans  exemple!  Ce  sont  les  plus  gais.  Madame. 

M"'    LEDOL'X. 

Nous  aurons  donc  l'avantage  de  vous  revoir  à 
l'assemblée ,  Madame. 

M"""   JOLLIVET. 

Je  m'y  promets  trop  de  plaisir  pour  me  faire 
attendre.  Madame. 

M""   BARILLET,  vivement. 
C'est  a  huit  heures  ,  Madame. 


rillet. 


Ledoux,  Taupin,  IVP*  JoUivet,  M""  Ba- 


M°"' JOLLIVET,  vivement  et  avec  ironie. 
Merci,  Madame. 

ExN'SEMBLE. 

Au;    du   Lever. 

Dieul  quel  air  d'insolence! 
Mais  bientôt  la  séance 
Me  dédommagera. 
Sans  craindre  la  sentence. 
J'assure  ma  vengeance. 
Et  l'on  s'en  souviendra. 

m""*   LEDOIX   el  m""    ItARIU.CT. 

Dieul  quel  air  d'insolence! 
Mais  bientôt  la  séance 
Nous  dédommagera. 
Vue  bonne  sentence , 
Yoilà  notre  vengeancel 
Elle  s'en  souviendra. 
r.Knnr.CTTE. 
Lciu'  désir  <lc  vengeance 
A'a  jusqu'à  la  démence. 
D'où  provient  donc  cela? 
Mais  les  autres  ,  je  pense, 
Auront  plus  d'indulgence, 
Et  tout  s'arrangera. 

TAUPIN. 

Avec  impatience, 
Moi,  j'attends  la  séance  , 
Car  on  s'expliquera. 
Dans  cette  circonstance, 
Aisément  ,  moi ,  je  pense 
Que  tout  s'arrangera. 

(M"""  Ledoux  et  M'"*  Barillet  sortent  d'un  air  me- 
naçant. Taupin  les  reconduit  jusqu'au  fond  et 
chercbe  à  les  calmer.) 
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SCENE  VI. 
JOLLIVET,  GEORGETTE. 


GEORGFTTE. 

Elles  s'en  vont  fnnoiisos. 

M"'*    JOLLIVET. 

C'osl  égal,  elles  s'on  vont.  Je  neleur  deunind»^ 
pas  autre  chose.  Ah  !  il  y  a  des  familles  bien 
agréables!..  Tu  vois,  ma  pauvre  Georgette  ,  ce 
que  c'est  que  le  mariage  :  comme  les  décora- 
tions de  théâtre,  c'est  beau  de  loin. 

GEORGETTE. 

Mais,  pouiquoi  ces  dames  ont-elles  tant  d'à- 
nimosité  contre  toi? 

M""  JOLLIVET. 

F!i  !  mon  Dieu!  rien  de  plus  simple  :  en  me 
mariaiil ,  je  n'ai  pas  voulu  épouser  toute  la  fa- 
mille Jollivet.  J'ai  trouvé  qu'en  me  donnant  un 
mari  comme  le  mien  (Gaîment.),  le  sort  avait 
été  fort  libéral  envers  moi.  J'ai  assez  de  bon- 
heur comme  cela;  mon  ambition  est  même  dé- 
passée. Mais ,  laissons  cela  ;  c'est  de  toi  qu'il 
s'agit.  Qu'as-tu  à  me  dire?  Quel  est  ce  grand 
mystère  dont  lu  veux  me  parler  ? 

GEORGETTE. 

Tu  sais  bien,  M.  Oscar... 

M"'  JOLLIVET. 

M.  Oscar,  ce  jeune  homme  qui  travaillait  à 
Montereau ,  dans  l'étude  que  ton  père  vient  de 

vendre? 
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r.BOKGKJTK.  «®» 

Justement.  Voilà  trois  mois  qu'il  m'a  dit  qu'il 
m'aimait. 

M""  JOLLIVET. 

Mais,  Dieu  me  pardonne  ,  ma  chère  enfant, 
il  a  l'air  d'un  niais. 

GEORGETTE. 

Oh  !  que  non  !  il  va  être  avoué  ! 

M""    JOM.IVEÏ. 

L'un  n'empêche  pas  l'autre. 

GEORGETTE. 

Il  est  dans  ce  moment  à  Corbeil ,  à  l'insu  de 
sa  marraine,  et,  tantôt,  je  l'ai  vu  passer  sous 
ma  lenètr*'.  J'étais  occupée ,  et  comme  j'avais 
les  yeiix  fixés  sur  ma  broderie ,  naiiu'i'llcment 
je  ne  le  voyais  pas  ;  alois  il  a  usé  d'un  moyen 
bien  spirituel  pour  appeler  mon  attention. 

M°"    JOLLIVET. 

Lequel  donc? 

GEORGETTE. 

Il  a  éternué  de  toutes  ses  forces. 

M""   JOLLIVKT. 

J'ai  vu  des  stratagèmes  d'amour  plus  injïé- 
nieux  que  celui-là...  Enfin...  on  fait  ce  qu'on 
peut. 

GEORGETTE. 

Alors,  ton  mari  est  arrivé  et  Oscar  s'est  éloi- 
gné tout  de  suite.  Il  est  fort  discret. 

M"=   JOI.LIVET. 

Discret,  c'est  possii)le  ;  mais  fort,  j'en  doute. 

GEOaOETTE. 

Je  ne  sais  pas  comment  il  a  fait  son  compte,  il 
n'est  pas  entré  ici,  et  cependant  il  a  t,dissé  un 
billet  dans  ma  corbeille  à  ouvrage. 

M""'  JOLUVET. 

Il  a  osé  t'écrire  ? 

GEORGETTE. 

C'est  la  première  fois  ;  mais  il  n'a  pas  signé  : 
il  est  si  timide  ! 

M'"°    JOLLIVET. 

Voyons  donc  ce  billet. 

GEORGETTE. 

Je  l'ai  brûlé ,  mais  je  le  sais  par  <œin\  Il  me 
dit  une  foule  de  jolies  choses  ;  il  me  demande 
un  moment  d'entretien ,  et  me  piio  ,  quand  je 
serai  toute  seule, de  placer  une  lumière  devant 
cette  fenêtre  :  ce  sera  le  signal  pour  qu'il  monte 
ici. 

M"^  JOLLIVET. 

Tiens,  tiens,  mais  la  demande  est  un  peu 
cavalière. 

GEORGETTE. 

Tu  sens  que  je  me  suis  bien  gardée  d'obéir  ! 

M"*    JOLLIVET. 

Je  crois  bien ,  il  fait  encore  jour.  Kt  tu  dis 
que  mon  mari  est  venu  ici  ce  matin  ? 

GEORGETTE. 

Oui. 

AI"'  JOLLIVET,  à  elle-même. 
C'est  bien  singulier...  11  serait  trop  drôle... 

GEORGETTE. 

Je  suis  sûre  que  M.  Oscar  est  là ,  qu'il  guette 
le  signal,  ei  qu'il  grelotte  en  aticiulanl!  car  il 
fait  bien  froid  ce  soir  ! 

M""  JOLLIVET. 

Sois  tranquille.  Les  amoureux  ne  s'enrhument 
jamais...  l'amour  tient  lieu  de  paletot. 


GEORGETTE. 


AiB  de  Priiille  et  Taconoct. 


Quel  embarras,  Pauline,  et  quel  tourments 
Traiter  ainsi  celui  qui  vous  adore  l 

M°*  JOLLIVET. 

Rassure-toi!  Surtout,  ma  pauvre  enfant , 
Garde-toi  de  donner  le  signal  qu'il  implore. 

GEOnOETTE. 

Oui ,  je  le  sens ,  la  nuit,  ce  serait  mal î 
Et  cependant,  Pauline,  comment  faire? 
Je  ne  veux  pas  lui  donner  le  signal; 

(A»ec  IViiibarr-is  de  la  ciaiiitu.J 

Mais  j'ai  bien  peur  quand  je  suis  sans  lumière. 

M"""  JOLLIVET,  souriant. 
C'est  fort  embarrassant  !  T'a-l-il  parlé  de  ses 
intentions ,  de  sa  fortune  ? 

GEORGETTE. 

Oh!  mon  Dieu!  non!..  Je  n'ai  pas  pensé 
qu'il  fût  nécessaire... 

M"*  JOLLIVET. 

Enfant!..  C'est  moi  qui  le  recevrai, 

GEORGETTE. 

Quoi!  tu  voudrais? 

M""*  JOLLIVET. 

Je  lui  fais  une  bonne  morale ,  je  le  force  à 
s'expliquer,  et,  selon  l'événement,  il  t'épouse 
ou  il  remonte  en  diligence.  Compte  sur  moi. 

GEORGETTE. 

Tâche  de  ne  pas  le  dét.ourager  tout-à-lait. 

ea«eaeeec<»aeeie«ieaeeeaoeaoeoeeoae«wo»ew  m  aeawaceeaeeeea-a 

SCÈNE  VIL 

M""  BARILLET,  paraissant  à  gauclie,  M"*  JOL- 
LIVET, GEORGETTE. 

M""*  BARILLET,  cherchant  des  yeux.,  à  part. 
Où  est  donc  fourré  M.  Legi-as?  (Apercevant 
M""^  Joilivet.)  Ma  nièce! 

(Elle  reste  un  peu  au  fond,  à  gauche.) 

M"^  JOLLIVET. 

Maintenant,  va-t'en  ;  il  ne  faut  pas  trop  faire 
attendre  un  amoui'eux. 

M""'  BARILLET,  à  part. 

Un  amoureux? 

M"*  JOLLIVET. 

J'allume  le  fanal  tant  désiré ,  je  le  mets  à  la 
fenêtre,  et  comme  c'est  ici  le  lieu  du  rendez- 
vous... 

M""'  BARILLET,  à  part. 

Un  rendez-vous  !  Ah  !  l'horreur  ! 

M"*  JOLLIVET. 

Tu  sens  que  la  présence  est,  au  moins,  inu- 
tile. 

GEORGETTE. 

Je  te  laisse. 

M"'   BARILLET,  à  part. 

Ah  !  quelle  découverte! 

ENSEMBLE. 

Amdf  laPerichole. 
Mme  BARILLET,  i  r-"'- 

Quel  heureux  my?tirel 
Quel  puissant  moyen! 
Il  ne  faut  rien  taire. 
0  Et  tout  ira  bien. 
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Mme  JOLLIVET  et  GEORGETTE.  e 

Surtout ,  du  mystère , 
^e  parlons  de  rien  : 
Ouï,  sachons  nous  taire. 
Et  tout  ira  bien. 

(M"*  Barillet  sort  par  la  gauche,  Georgelte,  par  la 
droite.  M""  Jollivet  la  reconduit.) 

SCÈNE  YIll. 

M»'  JOLLIVET,  seule. 

Due  pensée  singulière  m'a  traversé  l'esprit. 
Ce  billet,  si  miraculeusement  déposé  dans  la  cor- 
Deille  de  Georgette,  tandis  que  mon  mari... 
]i;st-ce  que  M.  Jollivet?..  Je  n'en  serais  qu'à 
demi  surprise.  Mais  ce  n'est  pas  de  lui  que  j'ai  à 
ni'occuper  ici,  je  l'espère;  donnons  à  M.  Os- 
car le  signal  qu'il  attend...  (a  l'aide  d'une  allu- 
mette, elle  allume  une  bougie  au  feu  de  la  chemi- 
née et  place  la  bougie  sur  le  petit  meuble ,  près  de 
la  fenêtre.)  et  mettons- nous  à  la  hauteur  de  ma 
situation...  Eh!  eh!  elle  est  grave  et  didkile! 
.iii  plaide  la  cause  de  la  vertu  devant  un  imbé- 
cille  de  première  instance.  (Elle  écoute.)  On 
JUDUte  tout  doucement...  (On  entend  le  bruit 
d'une  chute.)  C'est  le  galant  qui  aura  glissé...  il 
ïie  connaît  pas  bien  l'escalier...  (En  souriant.)  Je 
no  sais  pas  s'il  est  volage  ;  mais ,  certes ,  on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  sa  légèreté...  Le  voici! 

SCÈNE  IX. 

JOLLIVET,  M"'  JOLLIVET. 

JOLLrVET,  ouvrant  la  porte  du  fond  et  la  refermant 
avec  précaution. 
Me  voici ,  Georgette  !  me  voici  ! 

M"^  JOLLIVET,  à  part. 

Ciel '.mon  mari  !..  (Elle  souffle  la  bougie.)  Avec 
une  bosse  au  front,  peut-être... 

(Il  fait  nuit.) 
JOLLIVET,  surpris. 

Eh  bien!  vous  éteignez? 

M""  JOLLIVET,  contrefaisant  sa  voix. 

Je  suis...  si  tremblante,  que  je  n'oserais  vous 
regarder...  (a  part.)  sans  rire. 
JOLLIVET,  à  part. 

11  n'y  a  pas  de  mal  ;  l'obscurité  rend  plus 
raillard!..  (Haut.)  Me  voilà  donc  auprès  de  vous! 
Georgette ,  j'ai  perdu  le  sommeil;  il  y  a  trois 
mois  que  je  n'ai  mangé...  avec  appétit,  par 
suite  de  l'état  de  mon  cœur. 

M""  JOLLIVET,  à  part. 

Oh  !  le  menteur  ! 

JOLLIVET,  allant  vers  la  droite. 

Mais,  oii  ètes-vous  donc?  Il  fait  noir  ici 
comme  dans  un  four...  Ah  !  j'ambitionne  le  pri- 
vilège des  chats. 

M""*  JOLLIVET.* 
Je  suis  là  !  (Elle  fuit  à  gauche.) 

JOLLIVET  se  dirige  du  côté  où  il  a  entendu  la 

voix  et  dit  en  marchant: 
Mais,  mon  Dieu!  Georgette,  vous  vous  sau- 
vez donc?..  Nous  courons  l'un  après  l'autre, 


'  comme  les  chevaux  du  jeu  de  bagues ,  sans  ja- 
mais nous  rejoindre.  Dites  moi  seulement,  oh! 
dites-moi  que  mon  amour  vous  touche  !.. 
M°'  JOLLIVET,  à  part. 
Ah!  le  scélérat!  (Elle  soupire  haut.)  Hélas! 
JOLLIVET,  changeant  de  direction  et  voulant  aller 
vers  le  fond  ,  à  gauche. 
Un  soupir!  c'est  bon  signe!  Que  ce  moment 
est  doux  !  (11  se  heurte  contre  le  fauteuil  qui  est  à 
droite  et  jette  un  cri.)  Aïe!..  Ah!  sacrobleu  ! 
M""  JOLLIVET. 

Chut!.. 

JOLLIVET,  comme  s'il  cherchait  à  s'excuser. 

Je  me  suis  cogné  ;  je  ne  l'ai  pas  fait  exprès. 

M"*^  JOLLIVET. 

Vous  êtes-vous  fait  mal? 

JOLLIVET. 

Du  tout. 

M""  JOLLIVET,  à  part. 
Tant  pis  ! 

JOLLIVET. 

Vous  me  faites  jouer  au  colin-maillard...  Le 
sentiment  ne  voit  pas  à  se  conduire. 

M"""  JOLLIVET. 

L'amour  aime  le  mystère  et  les  ténèbres. 

JOLLIVET. 

Sans  doute  ;  mais  quand  il  n'a  pas  de  flam- 
beau et  qu'il  se  cogne  le  genou,  ça  le  vexe... 
(M"""  Jollivet  rit.)  Vous  pleurez,  Georgette  ?  Il 
ne  faut  pas  vous  désoler  pour  ça,  chère  amour... 
(Saisissant  le  bras  de  M°"  Jollivet.)  Je  la  tieus!..* 
Georgette ,  je  vous  tiens  ! 

M""  JOLLIVET. 

Comme  vous  me  serrez!.. 

JOLLIVET. 

C'est  la  passion  !..  J'ai  des  idées...  très  ana- 
créontiques... 

!\l°"  JOLLIVET,  cherchant  à  se  dégager. 
Ah  ça!  mais... 

JOLLIVET. 

Ne  me  contrariez  pas,  je  deviendrais  terrible! 

M""*  JOLLIVET,  à  part. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  si  audacieux  ! 

JOLLIVET. 

AiB  :  Ali  !  i<  Madame  me  voyait. 

Ici  .je  suis  le  maître...  car, 
Pauvre  colombe  effrayée  et  tremblante  , 
L'aigle  vous  tient  dans  sa  serre  puissante  ; 

Il  vous  dévore...  du  regard... 

MouTTnciit  de  Jliiie  Jolliïet.l 

Ne  craignez  rien...  j'y  mettrai  de  l'égard. 

Mme  JOLLIVET,  à  pari. 

Par  suite  de  mon  stratagème , 
Il  serait  plaisant ,  en  effet, 
Que  mon  mari... 

JOLLIVET,  arec  passion. 

Georgette,  je  vous  aime! 

M°"  .'^lU.IVET. 

Dieul  si  votre  femme  entendait. 

JOLLIVET. 

11  ny  a  pas  de  danger  .•  nous  sommes  sépa- 
rés... 

M""  JOLLIVET. 

Séparés  ? 


'Jollivet ,  M"«  Jollivet. 


c@.     *  Jollivet,  M"*  Jollivet. 
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JOLLIVET. 

Par  la  largeur  de  h  rue...  Elle  est  en  face... 
Ainsi,  soyez  sans  crainte...  personne  ne  vien- 
dra nous  troubler...  Abandonnez  -  moi  cette 
main,  que  j'y  imprime  des  baisers...  acres! 
comme  dit  Jean-Jacques ,  des  baisers  qui  brûle- 
ront la  place  ! 

M"**  JOLLIVET,  souriant. 

Prenez  garde... 

JOLLIVET. 

C'est  une  manière  de  parler...  Ces  brûlures- 
là  ne  lont  pas  de  mal...  an  contraire...  Quelle 
j'olie  main  !  quelle  peau  douce!.,  c'est  du  sa- 
tin... 

M""*  JOLLIVET. 

Non...  ce  sont  dos  gants  à  29  sous. 

JOLLIVET. 

Eh  bien  !  je  vous  assure  qu'ils  ne  sont  pas 
chers  !..  Ils  sont  d'une  finesse...  On  fuit  des 
gants  à  présent...  c'est  extraordinaire. 

(Il  lui  baise  de  nouveau  la  main.) 
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SCENE  X. 

TArriN,  M-"«  LEDOCX,  M""  BARILLET, 
entrant  par  la  gauche,  11"^  Lecloux  la  dernière  et 
portant  un  llambeau  ;  JOLLIVET,  Vr«  JOL- 
LIVET. 

M"'  BARILLET,  à  Taupin, 
Je  VOUS  dis  que  nous  allons  la  surprendre  en 
téte-à-tète  avec  un  galant. 

TAUPIN. 

Mais,  non...  vous  vous  serez  trompée... 

M""  LEDOUX,  un  lumière  à  la  main. 
Tenez  ! 

TAUPIN. 

Que  vois-je  ? 
JOLLIVET,  Stupéfait  et  s'éloiguant  vivement  de  sa 
femme. 
Ma  femme  !* 

M°"  BARILLET,  TAUPIN  et  M""'  LEDOUX. 

JoUivet! 
(M""  Ledoux  pose  la  lumière  sur  la  table  à  ouvrage, 
à  gauche.) 
JOLLIVET. 

C'est  une  indignité!.,  une  horreur!.,  on  m'a 
tendu  un  piège...  à  loup  ! 

M°'*  BARILLET.       • 

Qu'est-ce  que  ça  signifie? 
M°"  JOLLIVET,  riant  au\  éclats  et  niontrar.t  son 
mari. 
Ah!  ah  !  ah  !..  Demandez  à  Monsieur  :  il  vous 
expli(iuera  comment  il  se  fait...  ali!  ah  !  ah! 
JOLLIVET,  vivement. 
.Te  ne  veux  pas!.,  (a  part.)  Elle  dirait  tout!.. 
M°"  BARILLET,  vivement,  en  saisissant  Jollivet  par 
le  bras. 
Mon  neveu,  expliquez-nous... 

M"""  LEDOUX,  de  même. 
Il  faut  que  vous  nous  disiez... 

JOLLIVET,  vivement. 
La  colère  m'étoulfe ,  sortons  ! 

*raupin,  Rr'=  Ledoux,  Jollivet,  M™*  Barillet, 
M"*  Jollivet. 


ENSEMBLE. 

AiB  .l"  lj  P,o»a. 
m""  LEDOUX,   m""  BAniLLF.T,    TAIH:>. 

Ici ,  toute  dispute 
Serait  hors  de  saison. 
Attendez,  pour  la  lutte! 
Meilleure  occasion. 
Un  peu  de  patience, 
Bientôt  vous  vous  verrez. 
Grâce  à  noire  assistance! 
Heurc'.i\  et  séparés. 

M.  a  Mme  JOLLIVET. 

Ici,  to\ite  dispute 
Serait  liors  de  saison  , 
Attendons,  pour  la  lutte, 
Meilleure  occasion. 
Ce  soir,  à  l'audience. 
Où  vous  nie  reverrez , 
Nous  serons  par  sentence! 
Bien  dûment  séparés. 

(Jollivet  entraîne  M°"  Ledoux  et  M"'  Barillet.  Ils 
sortent  par  le  fond.) 

SCÈNE  XI. 

TAUPIN,  M"' JOLLIVET. 

TAUPIN  ,  qui  les  a  accompagnés  jusqu'à  la  porte 

du  f(ind  >-ans  comprendre. 
Maintenant,  ma  |)etilo-nièce,  faites-moi  donc 
le  plaisir  de  m'oxpliquer... 

M""  JOLLIVET. 

Ah  !  mon  petit  oncle,  si  vous  saviez... 

TAUPIN. 

Quoi? 

M°"  JOLLIVET. 

Mais,  non...  vous  l'apprendrez  plus  tard. 

TAUPIN. 

Ah! 

!«"•  JOLLIVET,  à  part. 

Je  ne  peux  pas  trahir  cette  pauvre  Georgette 
après  l'avoir  sauvée.  (Haut  et  très  sérieusement 
d'abord.)  Tenez,  mon  oncle  ,  je  suis  exaspérée: 
Jollivet,  voyez-vous,  Jollivet  est  un...  (Riant  à 
i^orge déployée. )  Ah  !  ah  !  ah! 

TAUPIN. 

Je  suis  un  ancien  huissier  quia  vendu;  je  con- 
nais l'exaspération...  En  souriant.)  mais  j'avoue 
que  voilà  un  accès  (  •  colère... 

M"""  JOLLIVET. 

Je  ris ,  je  ris,  i)arce  que  je  ne  puis  m'en  em- 
pêcher ;  je  n'ai  jamais  su  garder  mon  sérieux , 
même  dans  les  cas  les  plus  graves...  Mais  le  fait 
est  que  je  suis  furieuse...  Et  cette  séparation 
que  je  désirais,  maintenant  je  l'exige ,  et  je  l'ob- 
tiendrai!., lue  conduite  pareille  n'a  pas  de 
nom...  Venir  ici,  ici!  à  l'aveuglette...  ah!  ah! 
ah! 

TAUPIN. 

Ma  petite-nièce,  j'ai  un  conseil  à  \ous  donner, 
écoutez-moi;  je  ne  suis  point  un  sot... 
M"'  JOLLIVET,  souriant. 
Vous  êtes  un  ancien  huissier... 

TAUPIN. 

t^>     Qui  a  vendu...  J'allais  le  dire.  Écoiîtez-moi 
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Une  fois  séparée  de  votre  mari,  qu'arrivera-t»il?..  ^ô» 

M"'  JOLLIVET ,  vivement. 
Que  Je  serai  libre,  que  je  serai  à  l'abri  de 
toutes  les  humiliations. 

TAUPIN. 

A  la  bonne  heure';  mais  quelle  sera  votre  po- 
sition? vous  ne  serez  plus  épouse,  puisque  vous 
n'aurez  plus  de  mari  ;  vous  ne  serez  pas  veuve, 
puisque.  Dieu  merci,  Jollivet  est  encore  vivant, 
et  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  des  préten- 
tions au  titre  de  demoiselle. 

M""  JOLLIVET. 

Mon  oncle!  cette  plaisanterie... 

TAUPIN. 

Vous  voyez  donc  bien  !  Je  ne  sais  pas  trop , 
alors ,  à  quelle  branche  on  pourrait  vous  ratta- 
cher. Vous  deviendriez,  par  le  fait ,  une  espèce 
de...  chrysalide  sociale ,  comme  on  en  voit  par- 
tout et  comme  on  n'en  reçoit  nulle  part. 
M"'  JOLLIVET ,  avec  humeur. 

Que  m'importe  ?  je  ne  verrai  personne ,  je 
quitterai  Corbeil. 

TAUPIN ,  avec  force. 

Quitter  Corbeil  !..  mais  c'est  tout  ce  que  veu- 
lent vos  tantes  !  c'est  leur  donner  gain  de  cause. 

M°"  JOLLIVET. 

Que  dites-vous? 

TAUPIN. 

Toute  cette  algarade  n'a  d'autre  but  que  de 
vous  forcer  à  quitter  la  place,  afln  de  repeupler 
leur  salon,  qu'on  a  déserté  pour  le  vôtre. 

M"*  JOLLIVET. 

Vous  croyez? 

TAUPIN. 

J'en  suis  sûr.  Elles  ne  s'en  cachent  pas.  Ex- 
cepté la  mienne ,  elles  ont  gagné  toutes  les  voix 
pour  la  séparation. 

M"*  JOLLIVET. 

Et  j'y  donnais  les  mains!..  Oh!  maintenant, 
dussent-elles  en  mourir  de  dépit,  je  resterai 
pour  les  faire  damner. 

TAUPIN. 

La  belle  victoire  !  Et  quand  elles  se  donne- 
raient au  diable ,  que  voulez-vous  qu'il  en 
fasse?..  Et,  tenez,  pour  vous  prouver  le  mauvais 
efTot  qno  nrof!nit  déjà  le  bruit  de  cette  sépara- 
tion ,  voyez  ce  qu'on  ose  hasarder. 

M"*  JOLLIVET. 

Quoi  donc? 

TAUPIN. 

Une  lettre  pour  vous. 

(Il  la  tire  de  sa  poche.) 
M"*  JOLLIVET,  vivement. 
De  M.  Lucien? 

TAUPIN. 

Juste  !  le  principal  clerc  de  M.  Jambonneau... 
le  notaire...  Il  va  souvent  chez  vous,  Pauhne, 
ça  fait  jaser. 

•m""  JOLLIVET,  prenant  la  lettre." 
Vraiment? 

TAUPIN,  à  part. 
Je  ne  suis  pas  fâché  de  lui  dire  ça.  Elle  n'ou- 
vrira pas  la  lettre  et  la  renverra  avec  la  dignité 
qui  convient...  Je  connais  les  femmes! 

M°"  JOLLIVET ,  après  avoir  ouvert  la  lettre. 
Ce  M.  Lucien  est  un  brave  jeune  homme.,. 
Ah  !  mes  chères  tantes ,  je  vous  tiens. 


TAUPIN ,  voyant  la  lettre  décachetée,  avec  reproche. 
Eh  ben...  quoi!.,  ah!  Pauline,  qu'avez-vous 
fait?..  Je  connais  le  cœur  humain,  surtout  celui 
des  clercs  de  notaire...    • 

M°"  JOLLIVET. 

Soyez  tranquille  et  liez-vous  à  votre  nièce. 

TAUPIN ,  avec  abandon. 
Eh  bien!  oui,  je  m'y  lie!..  (Souriant.)  Je  ne 
sais  pas  trop  pourquoi ,  mais  je  m'y  lie...  Mais 
réfléchissez  bien  à  ce  que  je  vous  ai  dit... 
M"*  JOLLIVET,  le  câlinant. 
Oui ,  mon  petit  oncle. 

TAUPIN  ,  à  lui-même. 
Elle  est  charmante,  on  a  beau  dire...  elle  est 
même...  charmante.  (Haut.)  Je  vous  gagnerai  des 
voix ,  je  parlerai  dans  le  débat. 

M"*  JOLLIVET. 

J'y  compte  bien... 

TAUPIN. 

Je  serai  éloquent!  cela  me  revient  de  droit... 
comme... 

M°*  JOLLIVET,  l'interrompant  eu  riant. 
Je  sais!.. 

TAUPIN. 

Parbleu  !  elle  devine  toujours  ma  pensée.  (Il 
prend  la  main  de  M°"  Jollivet  qui  l'accompagne 
jusqu'au  fond  ;  —  En  s'en  allant  :  )  Comptez  sur 
moi,  il  y  aura  de  l'éloquence  répandue!.,  il  y 
en  aura  !  (il  sort  par  le  fond.) 
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SCÈNE  XII. 

M"»  JOLLIVET,  seule. 

M.  Lucien  m'a  tenu  parole  !  Me  voici  mainte- 
nant armée  de  toutes  pièces  pour  combattre 
mesdames  mes  tantes...  Ah!  nous  allons  voir! 
(En  réfléchissant.)  L'oncle  Taupin  a  peut-être  rai- 
son... Une  séparation  me  compromettrait... 
Mais  comment  l'empêcher ,  maintenant  que  tout 
le  monde  l'a  résolue,  et  Jollivet  le  premier  !..  Au 
fond,  il  est  plus  bcte  que  méchant;  il  a  l'étofle 
d'un  excellent  mari,  et  s'il  n'était  pas  conseillé  par 
ses  deux  cariatides  de  tantes...  Mais  laisser  im- 
punie une  inlidélité...  Voyons  donc...  si  je  pou- 
vais concilier  ma  vengeance  et  le  soin  de  ma  ré- 
putation... (Apercevant  Jollivet.  )  Voici  l'ennemi! 
laissons  le  venir  ! 

SCÈNE  XIII. 

JOLLIVET,  M»"  JOLLIVET. 

JOLLIVET,  entrant  par  le  fond,  à  part. 
Elle  est  là  !  Mes  tantes  m'ont  dit  de  tenir  bon, 
je  tiendrai  bon  ;  mais  si  ma  femme  allait  dire 
mon  aventure  ,  quelle  avanie  pour  moi  1  Ama- 
douons-la !  (Haut.)  Pauline! 

M""  JOLLIVET,  feignant  la  surprise. 
Ah  !  c'est  vous ,  Monsieur  ! 

JOLLIVET. 

Je  ne  vous  le  cache  pas ,  Pauline  !  il  n'y  a 
pas  d'hommes...  parfaits... 

M"'"  JOLLIVET. 

Pardonnez-moi,  Monsieur,  j'en  sais  qui  le 
sont  ;  qui  sont  des  types,  des  phénomènes,  des 
ffl  gens  à  faire  voir. 
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JOLLIVET. 

Ce  qui  est  arrivé  tout  à  rJieurc  est...  triste. 

M""  joi,lui:t. 
Pas  pour  moi...  J'en  riiui  bien  ce  soir  au  bal 
où  je  vais. 

JOIXIVET. 

Vous  allez  au  bal  !...  où  ra  ?... 

M""   JOI.MVET. 

C'est  mon  secret. 

JOLLIVET. 

Mais ,  je  suis  votre  mari. 

M"*  jOLLivi.T,  galmeiu. 
Je  n'ai  plus  de  mari ,  je  suis  veuve ,  mon- 
sieur... la  veuve  Joilivet. 


JOLLIVET. 


Permettez. 


M""*   JOLLIVET. 

Comme  vous,  j'escompte  l'avenir. 

JOLLIVKT. 

Cependant,  cependant,  le  conseil 
prononcé. 

Air.  :  .!'■  vil-IIS  (!'•  voir  noire  comtussi-. 

Que  lerez-vovis,  fcaiine  iinprudeule, 
Si  l'on  maintient  notre  nœud  conjugal? 

Jl""'    .101,1. IMiT. 

Pour  célébrer  ma  victoire  éclatante, 
J'irai  passer  la  nuit  au  ha!. 

.ll'I.LiVKT. 

Si  le  conseil  rompait  noire  liyménée... 
(Jue  fcrez-vous  ,  épouse  iufurlunée  ? 

Jlme  J()LLIV1;T,  .l'u.  air    'e^oe. 

Ail  !  ail!  j'ose  à  peine  y  penser... 

iGaÎMieiil.  i 

Al')rs,  Monsieur...  j'irai  danser, 
Oui ,  j'irai  danser. 


n  a   pas 


JOLLIVET. 

Je  devine  pourquoi  lu  me  dis  rii  :  tu  penses 
encore  à  ce  qui  s'est  passé  tout  à  l'heure...  On 
dirait,  Pauline,  que  tu  me  crois  amoureiu  de 
Georgette  ! 

M""''  JOLLIVET. 

Je  crois...  je  crois  que  Georgette  s'est  mo- 
quée de  vous ,  et  que  cette  aventure  ébruitée 
vous  donnera  l'air  d'un... 

JOLLIVET,  vivemenl. 
D'un  imbécille!...  lâchez  le  mot. 

M"*  JOLLIVET. 

Je  ne  l'ai  pas  dit. 

JOLLIVET. 

Mais  vous  l'avez  pensé...  Oh  !  je  lis  dans  votre 
âme  ! 

aC  JOLLIVET,  souriant. 
C'est  un  reste  de  sympathie  dont  je  dois  vous 
savoir  gré. 

JOLLIVET,  à  paru 
Oh  !  je  bisque  ! 

M""  JOLLIVET. 

Tenez,  Monsieur,  au  lieu  de  perdre  votre 
temps  ici ,  vous  feriez  mieux  d'aller  réparer  le 
désordre  de  votre  toilette...  Je  veux  bien,  puis- 
que c'est  votre  désir ,  avoir  à  déplorer  notre 
union...  mais  je  ne  veux  pas  avoir  à  rougir  du 
choix  que  j'ai  fait...  et,  quand  je  m'eflorce  de 
faire  honneur  à  votre  goût ,  vous  me  devez ,  j'i- 
magine, la  même  preuve  de  délicatesse...  Te- 


"^nez,  regardez  dans  cette  glace,  voyez  votre  cra* 

;    vaip... 

j  JOI.LIVKT. 

,  C'est  vrail  ji;  n'ai  ju:iiais  .su  la  mettre,  ma 
I    cravate.  (H  essaie  de  l  arranger.  ) 

I  M""*   JOI.MVET. 

Venez  donc  ici  !    (Elle  lui  met  sa  cravate.  )  Ce 

!   nœud  !...  qui  a  l'air  des  oreilles  d'un  lapin!... 

Vraiment,  vous  n'avez  pas  assez  d'amour-pro- 

j   pre...  Il  faut  être  plus  soigneux  (|uc  ça  ,  quand 

I    on  veut  plaire  aux  dames ,  même  à  Corheil. 

]  JOLLIVET. 

I  Encore  un  paquet  !  bon  !  Je  suis  sûr  que  tout 
j  à  l'heure  vous  allez  en  dire  de  belles  sur  mon 
j   compte... 

i  M"*    JOLLIVET. 

Vous  verrez  ! 

JOLLIVET,  toujours  le  nez  en  l'air. 
D'abord ,  je  vous  préviens  que  si  vous  pariez, 
moi,  je  (lirai... 

^1°"  JOLLIVET,  serrant  fortement  la  cravate. 
Quoi  ? 

JOLLIVET,  criant. 
Oh  !  VOUS  m'étranglez  ! 

M""'  JOLLiVET. 

Qu'est-ce  que  vous  direz? 

JOLLIVET,  séloignant. 
Rien,  rien...  Mais  mes  tantes  seront  là. 

M"*  JOLLIVET. 

Je  l'espère  bien  !...  Où  serait  le  comique  de 
la  chose  ? 

JOLLIVET,  riant  malgré  lui. 

Ah!  ah!  ah!  elle  est  vraiment  drôle,  ma 
malheureuse  veuve!  (Haut.  )  Et  dire  que  nous 
allons  être  séparés...  en  deux. 

M°"  JOLLIVET. 

Vous  êtes  libre  de  désirer  un  rapprochement. 

JOLLIVET. 

Un  rapprochement...  (a  paru)  Mes  tantes 
m'arracheraient  les  yeiLx...  (Haut,  et  se  rappro- 
chant de  sa  femme.  )  Est-ce  que  vous  en  voudriez 
un ,  vous  ? 

M"*   JOLLIVET. 

Moi,  par  exemple  ! 

JOLLIVET,   vivement. 
Ni  moi  aussi  ! 

M"*   JOLLIVET. 

On  vient...  J'espère  que  devant  cet  imposant 
rassemblement  vous  ne  direz  pas  de  ces  naïvetés 
qui  font  rire  tout  le  monde...  excepté  moi ,  qui 
suis  votre  femme. 

JOLLIVET. 

Je  ferai  mon  possible ,  Pauline  ;  mais  si  je  di- 
sais quelque ou  si  j'en  faisais,  f.iis-moi  signe 

je  saurai  ce  que  ça  veut  dire. 


JOLLIVET,  M 
RILLET,  M 


1^^ 


SCENE  XIV. 

•JOLLIVET,  TAUPIN,  M-BA- 
*LEDOU\;  les  uns  entrent  parla 
gauche,  les  autres  par  le  fond.  Les  deux  Parens 
se  tiennent  derrière  les  autres  personnages!  puis 
LEGRAS.  Taupin  a  un  chapeau. 

ENSEMBLE. 

TOi'S,  à  l'exceptîoa  de  M.  et  M"*  JoUiveu 

Al»  :  Elcrntlle    Amitié. 

c'est  pour  nous  un  devoir. 
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Ici ,  nous  allons  voir 
Qui  doit  rîic  puni 
D'elle  ou  de  son  mari, 
^'ous  venons  pour  siéger. 
Nous  \enoiis  i)our juger, 
Sans  haine  et  sans  courroux, 
tntre  ces  deux  époux 

TAUPIN  ,  bas,  à  Mme  JolliTct. 

Comme  leurs  yeux  perçans 
Me  semblent  nienuçansl 

M°"    .lOLI.lVET. 

Le  plaisant  trihunal , 
Qu'il  est  original  I 

I.EGR  AS  ,  (Jui  rient  d'entrer  par  la  j;;iuche  :   il  porte  Itut  le  brt«  un 
làl,    .iin-lop.r   .lep;.pier. 

Comme  je  ne  sais  pas 
La  longueur  des  débats, 
Je  suis  fort  enchanté 
D'asoir  pris  ce  pàtc. 

(Pendant  ce  qui  précède,  un  des  deux  Pareus  a  allu- 
niélesdeux  bougies  qui  sontsur  la  clieinince;  l'autre 
a  |)lacc  la  table  à  jeu,  sans  l'ouvrir,  au  milieu  du 
tlic.'ure  pour  servir  au  président  de  l'assemblée  ; 
enlin  ,  il  a  disposé  des  sièges  pour  tous  les  person- 
nages et  dans  l'ordre  qui  sera  indicpié  plus  bas. 

IlEPUISE  DE  I,'E^SE^!BLE. 

C'est  pour  nous  un  devoir,  etc. 

TAiJPl.N  ,  à  M™' Jollivet,enlui  indiquant  un  fauteuil 
à  droite  et  à  côté  de  la  table  à  ouvrage. 
Madame,    ici.    (  Elle  s'assied.  A  JoUivet  en  lui 
montrant  une  cliaise   en  avant  de  la  table  à  ou- 
vrage, à  gaucho.)  Et  vous,  Monsieur,  là. 

(  Jollivet  s'assied.  ) 
M""*  LEDOUX  ,  bas,  à  M""'  Barillet. 
Attendons  le  moment  pour  frapper  le  grand 
toup. 

M""*    BARir.LET,  de  même. 

Oui,  ma  sœur...  il  faut  la  mener  tambour 
battant. 

LEGRAS. 

Et  moi,  oïl  vais-je  me  mettre? 

TAUPIN. 

Que  diable  portez -vous  là  ? 

LEGRAS. 

C'est  une  chose  à  moi  particulière,  de  lièvre, 
(Taupin  et  Legras  ont  un  peu  descendu  la  scène, 
laissant  les  autres  personnages  en  arrière.) 


Dans  mainte  phase  de  la  vie. 
Où  l'on  peut  être  ennuyé,  tourmenté. 

Pour  nourrir  ma  philosophie. 
J'ai  toujours  soin  d'avoir  un  bon  pâté. 

Par  caractère,  peu  frivole. 

Le  solide  seul  me  séduit  : 

Quand  la  fortune  nietrahit, 

(Indiqnliituon  pâle.  | 

C'est  Lesage  qui  me  console. 

TAUPIN ,  à  Legras. 

Vous,  là -bas! 

(  Il  indique  un  fauteuil  "placé  à  la  gauche  du  petit 

meuble,  à  rexrOme  droite.) 

LEGRAS  s'assied  ,  à  M'°<=  r.arillet  et  à  M""*  Ledoux. 

Rn  place,  Mesdames.,,  (Aux  deux  Parens).  Ces 

Messieurs,  icù  < 


(II  indique  la  gauche  près  de  lui,  un  peu  derrière.*)  ' 
M"'"  LEDOTIX. 

L'accusée  peul-cUe  s'asseoir  ? 

M"'  ,I01,IJVET. 

Cela  n'est  plus  luie  question,  puisque  je  suis 
assise. 

M""'  RARILLET,  sèchement,  à  M"*  Jollivet. 
On  ne  demande  pas  votre  avis.  Madame... 

TA  l  PIN. 

I'ai\  donc  !  madame  Barillet... 

M""'  BARILLET,  se  levant. 
Pourquoi  donc  me  tairais-je?..  Croyez-vous 
qu'il  n'y  aura  que  pour  vous  à  parler  ?  ^j , 

M""*"  LKDOUX  ,  se  levant, 
.le  demande,  d'abord,  qui  est-ce  qui  est  prési- 
dent ? 

M"*   RARILLET. 

Si  ce  n'est  pas  M.  Let,'ras ,  je  me  nomme  pré- 
sidente ,  moi. 

(M""  Ledoux  et  M°"  Barillet  s'asseyent.) 

LEGRAS. 

Moi  ?  non  ,  merci... 

TAUPIN. 

Les  femmes  ne  peuvent  pas  présider:  vous  ne 
sauriez  pas  faire  un  discours... 

M""*  LEDOUX,  se  levant. 
Tout  aussi  bien  que  vous,  peut-être... 

(Elle  s'assied.) 
TAUPIN  ,  se  levant,  et  avec  humeur. 
Voulez-vous  continuer  sur  ce  ton-là  ?  je  vais 
VA(i  retirer.  Je  suis  un  ancien   huissier  qui  a 
Aondu. 

M"""  BARILLET,  se  levant  et  faisant  un  mouvement 
pour  se  retirer. 
Eh  bien  !  retirez-vous  ! 
(  M"""  Ledoux  et  les  deux  Parens  font  le  même  mou- 
vement. 
LEGRAS,  se  levant. 
Alors ,  je  m'en  vais  aussi ,  moi  ? 

JOLLIVET,  de  même. 
Si  tout  le  mondes'en  va...  ma  foi... 

TAUPIN. 

Voyons ,  Mesdames,  soyez  donc  raisonnables," 
Nous  sommes  convenus  que  ce  serait  moi.  (  Tout 
le  monde  revient  reprendre  sa  place.)  Songez  donc 
que  Madame  est  sur  la  sellette. 

Al""  JOLLIVET,  gatment. 
Non,  vraiment...  je  suis  sur  un  fort  bon  fau- 
teuil, et  vous  pouvez  arranger  toutes  vos  petites 
alRiires  sans  prendre  garde  à  moi. 
(lille  a  pris  de  l'ouvrage  sur  la  table  et  se  met  à 
broder.) 
M°"  LEDOUX,  scandalisée. 
Eh  bien!  (indiquant  M"*  JoUivet'.à  Legras.) 
Voyez  donc,  elle  brode! 

LEGRAS  ,   tranquillement. 
Oui,  elle  a  toujours  aimé  cet  exercice. 

TAUI'IN. 

Le  diable  m'emporte,  c'est  charmant  ! 

JOLLIVET ,  gaîment. 
Bravo  ! 

'*  Jollivet,  M"*  Jollivet;  les  deux  Parens  un  peu 
en  arrière,  entre  M'"*  Jollivet  et  Taupin;  Taupin,  qui 
a  (levant  lui  la  table  à  jouer  sur  laquelle  il  pose  son 
chapeau;  M"' Tiarillci ,  M°"  Ledoux,  Legras.  Tous 
>  les  personnages  sonia?'"?is. 


M"    lOl.l.IVKT.  bas.àsijniiiari. 
Taisez-voiis  donc ,  vous  allez  faire  rire  ù  vos 
dépens. 

JOLLIVF.T. 

C'est  vrai.  Merci ,  Pauline. 

M""  BARILLET,  se  levant. 
Je  commence  par  interpeller  Madame  sur  un 
fait. 

TAtPlN ,  rinterronipant. 
Mais,  Madame... 

M°"  BARILLET. 

Il  faut  qu'elle  me  dise... 

LEGRAS,  vivement,  sans  se  lever. 
Taupin ,  rappelez  donc  Madame  à  l'ordre. 

M°"  BARILLET,  scandalisée. 
L'ordre!  Qui  donc  a  le  droit  de  me  donner 
des  ordres?.. 

M"*  LEDOUX ,  se  levant  menaçante. 
Personne,  assurément. 

TAUPIN  ,  se  levant. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  me  permettre  de  faire 
un  discours? 

M""*    BARILLET. 

Faites  un  discours  de  votre  côté  ;  moi ,  j'en 
ferai  un  du  mien.  (Elle  s'assied.) 

M""  LEDOUX. 
Moi  aussi.       (  Elle  s'assied  ainsi  que  Taupin.) 

LEGRAS,  rinnt. 
Un  discours  à  trois  voix  !  eh  bien ,  ça  va  être 
amusant... 

M""*  JOLLIVET. 

Ça  l'est  déjà,  mon  père. 

TAUPIN. 

Il  faut  cependant  s'accorder  sur  quelque  point. 

M°"  BARILLET,  Se  levant. 

Sur  rien  !  Je  me  soucie  bien  du  procès...  Nie- 

rez-vous  que  Madame,  depuis  qu'elle  a  épousé 

votre  neveu,  prenne  à  tàclie  de  nous  ridiculiser  ? 

M""*  JOLLIVET,  ironiquement. 

Ah!  je  réclame...  C'est  une  tache  que  vous 

remplissez  avec  trop  de  succès  poui-  que  j'ose 

vous  y  aider.  (M"*  Barillet  se  rassied  avec  humeur.) 

M"'    LEDOUX. 

Vous  voyez  ! 

JOLLIVET,  riant  niaisement. 
Eh!  eh!  eh!  eh!  eh!  (M"*  JoUivet  tousse  en  le  re- 
gardant; il  reprend  son  sérieux  et  dit  à  part.)  C'est 
égal,  elle  a  joliment  rivé  le  clou  à  matante. 
M°'  LEDOUX,  se  levant. 
Maintenant,  dans  Corbeil,  tout  le  monde  nous 
montre  au  doigt.  (Elle  s'assied.) 

M"'  JOLLIVET,  ironiquement. 
C'est  le  privilège  des  personnes  remarquables 

M""*   BARILLET. 

On  ne  nous  invite  nulle  part...  on  nous  traite 
comme  des... 

LEGRAS ,  tranquillement. 
Têtes  à  perruque!...  J'ai  entendu  ce  mot-là 
sur  vous  de  plusieurs  côtés. 

M°"   BARILLET,  se  levant  et  allant  à  Legras. 
M.  Legras,  vous  ne  pouvez  pas  ouvrir  la  bou- 
che sans  dire  une  bêtise. 

LEGRAS ,  se  levant,  et  piqué. 
Si  vous  avez  le  brevet  à  vous  seule,  il  faut  nous 
prévenir.     (M"*  Barillet  et  Legras  se  rasseyent.) 
TAUPIN,  se  levant,  d'une  voix  forte. 
Silence  !  je  déclare  que  si  ce  scandale  conti- 
nue, je  vais  me  couvrir. 


«*•  M»*  JOLLIVET,  riaul. 

'       Ah  !  ah  !  ah  ! 

M"'  BARILLET. 

Et  qu'est-ce  que  ra  nous  fait,  quand  vous  vous 
couvririez  ?..  (Taupin  se  rassied.)  Mettez  un  cha- 
peau, mettez  un  casque  ou  un  bonnet  à  poil , 
ça  ne  m'empêchera  pasde  dire  ce  queje  pense.,, 
au  risque  de  faire  riie  madame  Jollivet,  qui  se 
conduit  avec  une  indécence...  (se  tournant  vers 
Legras.  )  que  son  père  devrait  bien  réprimer... 
s'il  savait  faire  quelque  chose. 

LEGRAS,  interdit  et  se  levant. 

Moi  !..  C'est  à  moi  qu'elle  en  a,  à  présent?,. 
Madame   Barillet ,  voulez-vous   bien  me  laisser 
tranquille?  (M"""  Barillet  et  Legras  se  rasseyent.) 
JOLLIVET,  riant. 

Bon  !  voici  les  juges  aux  prises  ,  ça  va  bien  ! 
M"*  LEDOUX,  à  Jollivet,  avec  reproche. 

Vous  riez  aussi,  mon  neveu. 

JOLLIVET. 

Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 
TAUPIN,  impatienté. 
Au  train  dont  va  la  discussion ,  ça  peut  nous 
mener  jusqu'à  demain. 

M""'  LEDOUX  ,  se  levant. 
Et  quand  ça  nous  mènerait  jusqu'à  la  semaine 
prochaine ,  M.  Taupin  ?  (  Elle  s'assied.  ) 

LEGRAS,   tournant   vivement  son  fauteuil   vers   la 
petite  table  qui  est  auprès  de  lui. 
Alors... 
(  Il  découvre  son  pâté  et  le  met  sur  la  table.  A  par- 
tir de  ce  moment ,  Legras  est  très  préoccupé  des 
moyens  qu'il  emploiera  pour  entamer  son  pâté; 
il  clierclie  un  couteau  dans  les  tiroirs  de  la  table, 
et  n'en  trouve  pas.  11  tire  successivement  un  dé, 
de  petits  ciseaux,  du  fil,  et  finit  par  renoncer  à 
son  pâté,  non  sans  y  jeter,  de  temps  en  temps  , 
pendant  toute  la  scène,  des  regards  de  convoitise.) 
M""*   JOLLIVET. 

S'il  m'était  permis  de  hasarder  une  observa- 
tion. 

TAUPIN. 

Parlez ,  ma  petite  nièce. 

M"'  JOLLIVET,  se  levant. 
Je  ferai  observer  au  tribunal  que  l'heure  s'a- 
vance ;  il  y  a  soirée  chez  M.  le  maire,  et  j'y  suis 
attendue...  Il  y  aurait  peut-être  urgence  à  me 
condamner  ou  à  m'absoudre  promptement,  afin 
que  je  ne  sois  pas  exposée  à  danser  sous  le  poids 
de  la  prévention...  Voyons?...  De  quoi  m'ac- 
cuse-t-on?...  (A  M""  Barillet.  )  Vous,  Madame, 
parle/,  ! 

M""*  BARILLET,  scandalisée. 
C'est  elle  qiù  m'interroge ,  à  présent...  Oh  !... 
j'étoulle...  je  ne  puis  parler... 

(M.  Jollivet  se  rassied.  ) 
LEGRVS  ,  très  vivement  et  avec  force. 
A  vous,  Taupin,  saisissez  le  joint! 

TAUPIN  ,  se  levant  avec  empressement. 
J'y  suis.   (Il  se  pose  d'une  manière  théâtrale  et 
dit  avec  emphase.  )  Assez  et  trop  long-temps  la 
calomnie... 

M=°*    LEDOUX. 

Taisez-vous,  M.  Taupin. 

TAUPIN. 

On  ne  doit  pas  interrompre  l'orateur,  une  foi* 

qu'il  est  c;i  train.  (  Reprenant  le  ton  emphatique.) 

^«  Assez,  et  trop  long-î,ç.mpç  )?  ciloamie  a  répandu 


-lu- 


ses  poisons  sur  la  surface  du  glôbc  ;  assez  et  ' 
trop  long-temps  elle  a  semé  dans  les  états  comme 
dans  les  familles  des  germes  de  dissolution,  des 
formens  de  discorde,  et  des  jtigemens  iniques 
qui  ont  umené  mille  perturbations  sur  ce  mt'me 
globe. 

M"*  BABILLET  ,  s€  levant  Impatientée. 
Il  n'est  pas  question  du  globe  ;  nous  sommes 
à  Corbeil. 

TAUPIN,  vivement. 
Corbeil  en  fait  partie.  (Avec  importance.  )  Je 
connais  la  géographie. 

(  M°"  Barillet  se  rassied.  ) 

LEGRAS. 

Rétrécissez  votre  cadn- ,  ïaupin. 

M""'    JOLl.IVET. 

Mon  petit  oncle,  allez  au  fait,  et  tâchez  de 
prononcer  globe ,  si  l'occasion  s'en  présente. 
TAUPiN ,  à  part. 

Son  petit  oncle'..  Klle  est  charmante  !..  (Haut.) 
J'y  viens!..  (Avec  emphase.  )  Témoins  Socrate  à 
Athènes,  Marie  Sluart  à  Londres,  et  Calas  à 
Toulouse...  Et  pensez-vous  qu'à  l'heiu-e  qu'il  est, 
du  haut  des  cieux,  l'aréopage,  le  parlement  et 
les  capitouls  ne  se  mordent  pas  littéralement  les 
pouces  ?..  Ils  se  les  mordent  !.. 

M""*  LEUOUX,  se  levant  impatientée. 

Us  se  les  morrrdent  !..  Mais  ça  n'a  aucun 
rapport  à  la  chose. 

TAl  PIN. 

Vous  ne  devez  pas  interrompre. 

M""'  BARILLET,  se  levant. 
Mais  nous  devons  comprendre. 

(M°"  Ledoux  et  M"' Barillet  se  rasseyent.) 

LEGRAS. 

Pour  couper  court,  parlez,  Jollivet. 
JOLLIVET,  interdit  et  à  part. 
Oh! 

LEGRAS. 

Oui ,  haut. 

JOLLIVET. 

C'est  ça,  pour  que  Madame  se  moque  de  moi. 

M"*  JOLLIVET,  avec  gaîté. 
,Ie  VOUS  promets  de  vous  écouter  avec  beau- 
coup de  curiosité. 

JOLLIVET. 

Vous  voyez  bien  ,  déjà  ! 

M"'  JOLLIVET. 

Eh  bien  !  Monsieur  ? 

TOUS  LES  AUTRES. 

Parlez  !  parlez  ! 

TAUPIN. 

Silence  ! 
JOLLIVET ,  se  levant ,  et  avec  embarras  d'abord. 

Lorsque  je  vis  pour  la  première  fois  Madame, 
je  cherchai  à  plaire,  etj'ai  plu.  Est-ce  vrai,  Pau- 
line? 

M"*  JOLLIVET. 

Après? 

JOLLIVET. 

Vous  voyez?  Plus  tard ,  quand  je  fus  son  mari, 
je  remarquai  en  elle  des  allures  despotiques  ; 
cela  tenait  à  sa  jeunesse;  je  cherchai  à  éclairer 
son  inexpérience.  Est-ce  vrai ,  Pauline  ? 

M""  JOLLIVET. 

C'est  parfaitement  vrai. 

JOLLIVET. 


Vous  voyez?,,  Et  c'est  quand  jq  m'aperçus  •«•bénéfice  du  temps. 


»  que  mes  conseils  ne  servaient  à  rien  ,  que  je 
tonnai  de  toutes  mes  forces,  et  que  j'en  vins  à 
la  triste  extrémité  où  je  siiis.  J'ai  plu,  j'ai  éclairé, 
j'ai  tonné.  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  pas  exi- 
ger davantage. 

M"'  JOI.LlVVrr,  riant. 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  Jupiter  !  Jupiter  ! 

M"*  BARILLET,  vivement. 
Achevez,  mon  neveu. 

JOLLIVET. 

Moi,  je  n'ai  plus  rien  à  dire...  Vous  me  pro- 
mettez de  me  souiller,  et  vous  me  laissez  le  bec 
dans  l'eau.  (il  se  rassied.) 

M"*  LEDOl'X  l't  M°"  BARILLET. 

L'imbécille!  (m"'  Jollivet  rit.) 

TAUPIN,  se  levant. 
S'il  n'y  a  que  cela ,  ma  foi ,  il  faut  lever  la 
séance. 
(Tout  le  monde  se  lève  et  descend  un  peu  la  scène.) 

M""^  lîVniLLET. 

11  n'y  a  encore  rien  à  lever.  Monsieur...  Je 
dis  qu'on  n'aime  pas  son  mari  quand  on  ricane 
toute  la  journée. 

(Les  deux  Parens  rangent  la  table  et  les  sièges.) 
M"'  JOLLIVET,  souriant. 

Pourquoi  donc  pas ,  Madame,  si  je  fournis  la 
preuve  que  certaines  dauies  ont  trompé  le  leur 
avec  le  plus  grand  sérieux  du  monde  ? 

M""*  LEDOUX,  bas,  à  M™'  Barillet. 

Poiu'quoi  dit-elle  cela,  ma  sœur? 

M""'  BARILLET. 

Ce  n'est  pas  pour  moi ,  j'ai  toujours  été  très 
gaie  avec  le  mien. 

LEGRAS,  bas.  à  M""*  Ledoux, 
Je  VOUS  prie  de  croire  que  je  n'aijamais  parlé 
à  ma  fille  de  ce  que  je  sais  sur  M.  Duporttois. 
M"*'    LEDOUX,    vivement. 
Taisez-vous,  vous  êtes  une  buse. 
(  Legras  va  s'asseoir  avec  humeur  à  la  place  qu'il 
occupait.) 
M""'  LEDOUX. 
Je  demanderai  à  monsieur  mon  neveu  pom'- 
quoi  M.  Lucien  est  toujours  fourré  dans  sa  mai- 
son ? 

JOLLIVET. 

Il  vient  faire  ma  partie  de  dominos,  jeu  pour  le- 
quel j'ai  un  grand  fanatisme...  (Avec  emphase.  ) 
J'atteste  le  ciel  qu'il  ne  m'a  jamais  rien  dit  contre 
ma  femme! 

M°"    LEDOU\    et    M"'     BARILLET. 

Ah  !  c'est  trop  fort!  (Xaupin  et  les  Parens  rient.  ) 

M"*  JOLLIVET. 

Ah  !  ah  !  ah  !  je  commence  à  ne  plus  regretter 
ma  soirée...  je  gagne  au  change... 

M"*  BARILLET,  à  Legras,  qui  s'est  endormi. 
Vous  dormez  ,  M.  Legras?  vous  ne  voyez  pas 
ce  qui  se  passe. 

LEGRAS,  s'éveillant. 
Moi,  je  réfléchis...  Qu'est-ce  qu'il  va? 

M°"    LEDOUX. 

11  >  a  que  Madame  votre  fdle  est  une  imperti- 
nente qui  nous  manque  de  respect. 

(Legras  se  lève  tranquillement.) 
M"*  JOLLIVET  ,  avec  galté. 
A  vous,  Mesdames?  Quelle  erreiu-!  je  n'ai 
jamais  contesté  celui  qui  vous  est  dû.i,  c'est  un 


JOLLiVET,  à  part. 
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Elle  esl  pleine  d'esprit,  cette  malheureuse 
femme  ! 

M""  BAlilLLET,  avec  force,  à  Legras. 
Mais  VOUS  èles  sou  père,  Monsieur...  parlez 
lui! 

LEGRAS,  avec  résolution  et  élevant  la  voix. 
Je  vais  lui  parler  !  (il  se  dirige  vers  M"'  Jollivet 
et  lui  dit  avec  force  :)  Àla  fille  !.. 
M"'' JOLLIVET,  qui  est  allée  au-devant  de  Legras  , 
de  façon  à  ce  qu'ils  se  trouvent  au  milieu  du  théâ- 
tre en  avant  des  autres  personnages,  luiditd'une 
voix  douce:) 
Qu'y  a-t-il ,  mon  petit  père  ? 

LEGRAS,  confidentiellement. 
Je  n'ai  ni  couteau ,  ni  vin,  ni  fourchette...  On 
aurait  dû  donner  des  ordres. 

M"^  JOLLIVET,  à  demi-voix. 
Certainement.       (  Elle  retourne  à  sa  place.  ) 
LEGRAS,  regagnant  la  sienne  et  à  pleine  voix. 
Il  faut  bien  penser  à  cela  !  (a  M"'  Barillet ,  avec 
aplomb.)  Je  lui  ai  parlé! 

M""  LEDOUX. 

Pour  ne  rien  dire  ! 

M"*  BARILLET,  vivement. 

Eh  bien  !  puisqu'il  en  est  ainsi ,  puisqu'on  m'y 
force,  j'apprendrai  tout  à  mon  neveu:  il  saura 
que  sa  femme  entretient  une  correspondance 
avec  un  beau  cavalier;  qu'elle  l'attendait  ce  soir. 

TOUS. 

Est-il  possible  ? 

M°"  LEDOUX. 

Je  puis  même  dire  le  nom  du  galant  ! 

M"'  JOLLIVET, 

Oh  !  mon  Dieu ,  Madame ,  ce  n'est  pas  un 
mystère  :  c'est  un  jeune  homme  bien  candide  , 
M.  Oscar,  qui  aime  ma  cousine  Georgette  comme 
un  fou. 

TOUS ,  hors  Taupin. 

Comment  ? 

SCÈNE   XV. 
Les  MÊMES,  GEORGETTE,  venant  du  fond. 

TAUPIN. 

Ma  fille  ! 
GEORGETTE,    qui  est  entrée  un  peu  auparavant, 
l)aissant  les  yeux. 
Oui,  mon  père.* 

JOLLIVET. 

Il  est  possible  ? 

TAUPIN  ,  avec  force. 
Jamais  ma  fille  n'épousera  un  homme... 

LEGUAS ,  naïvement. 
Cependant,  Taupin,  cependant... 

TAUPIN. 

Oscar  n'a  rien ,  pas  même  une  famille. 

M""*  JOLLIVET  ,  avec  intention. 
Il  est  plus  riche  que  Georgette...  M»*  Barillet 
le  sait  bien. 

M"*  BARILLET ,  troublée. 
Ma  nièce,  ce  que  vous  dites  lu  est...  bien  ifl« 
concevable...  Je  vous  prie... 

•jollivet  ,  M"""    Jollivet.   Georgette,    Taupin, 

M"*  Barillet,  M"*  U'aou.\,  Legrfts,  les  Ueiix  Parens 
tlerriëreif 


M""'  JOLLIVET. 

Oh  !  ma  tante ,  votre  modestie  a  beau  vouloir 
le  cacher  :  il  faut  que  l'on  sache  que  vous  avez 
donné  à  Oscar,  qui  n'en  sait  rien  encore,  six 
mille  francs  de  rente. 

LEGRAS,  vivement. 
Elle  le  devait. 

M°"  LEDOUX,  regardant  sa  sœur. 
Mais,  non...  cela  n'est  pas  possible. 

M"'  JOLLIVET ,  souriant. 

Voici  l'acte. 

(Elle  tire  de  sa  poche  un  papier  qu'elle  fait  passer  à 

M""  Ledoux.) 

JOLLIVET. 

Tiens ,  tiens ,  tiens. 

TAUPIN,  satisfait. 
Si  c'est  comme  ça ,  ma  foi... 

(Il  embrasse  Georgette.) 
M""*  LEDOUX,  à  M""*  Barillet,  avec  humeur. 
C'est  joli,  ma  sœur,  c'est  édifiant,,.  Après  la 
promesse  que  nous  nous  étions  faite  d'une  dona- 
tion réciproque...  Eh  bien  !  ma  sœur,  vous  con- 
courrez pour  le  prix  de  vertu ,  et  tout  sera  dit  ! 
M"*  JOLLIVET,  à  M""*  Ledoux. 
Oh  !  vous  y  avez  aussi  des  droits ,  ma  bonne 
tante  ,  et  cet  ancien  commis  de  votre  mari,  à  qui 
vous  avez  assuré  tous  vos  biens  ? 

M"'  BARILLET. 

Tous  ses  biens  ? 
M"'  JOLLIVET,  remettant  un  papier  à  M"*  Barillet. 
Voici  l'acte.* 

TAUPIN,  JOLLIVET,  LEGRAS  et  LES  PABENS,  fiant. 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

LEGRAS,  riant. 
Dupontois!  le  père  Dupontois! 

M"*  LEDOUX,  cherchant  à  se  justifier. 
M.  Dupontois  a  rendu  de  grands  services  à 
mon  mari. 

LEGBAS ,  avec  naïveté. 

Ah!  oui...  ah!  oui. 

M""  BARILLET. 

Ah!  c'est  révoltant. 

M"*  LEDOUX. 

Et,  à  présent,  qu'il  est  âgé  et  infirme... 

M"'  JOLLIVET,  avec  malice. 
11  ne  l'a  pas  toujours  été. 

LEGRAS,  riant. 
Oh  !  âgé  et  infirme...  Il  écrit  sans  béquilles  et 
il  marche  sans  lunettes..  Non!.,  il  marche  sans 
lunettes  et  il  écrit  sans  béquilles... 

M""^  JOLLIVET,  à  ses  tantes. 
Puisque  vous  désirez  savoir  pourquoi  je  rece- 
vais M.  Lucien  ,  le  clerc  de  notaire,  c'était  afin 
d'avoir  communication  de  ces  actes  qui  font 
tant  d'honneur  à  votre  humanité. 
JOLLIVET,  à  part. 
Elles  sont  collées ,  v'Ian  î 

M""*  LEDOUX,  suffoquant. 
Tenez!.,  je  ne...  ma  nièce...  si  jamais... 

M""  BARILLET. 

Vous  êtes  ime  petite  indigne. 

M""  LEDOUX, 

Uu moustie  de  femme  ! 

M""'  BARILLET. 

Oui,  un  monstre  de  femme! 
1        *  Jollivet,    Georgette,    Taupin,    M**   JoUiTCt  t 


-  16  - 


M"'^  LEDOUX.  < 

Kl  le  Jioiii  vous  en  restera! 

M""^  JOLMYET,  avec  gaîté. 
Il  Dic  SCI  a  cher,  mes  tantes,  puisqu'il  me  vient 
de  vous. 

M""  HAUIKLET,  à  M""'  Ledoux  ,  avec  colère. 
Nous  sonnnes  quittes,  ma  sœur. 
RI""'  JOLLlVET,  riant. 
Et  bonnes  amies ,  je  trois. 

M"' LEDOUX,  à  sa  sœur. 
Adieu!..  Je  quitte  Corbeil. 

M""*  BARILLET. 

Et  moi  aussi. 

M"*  LEDOIX. 

Je  me  retire  à  Strasbourg. 

M""*  BARILLET. 

A  Strasbourg  ?..  Et  moi ,  à  Perpignan. 

M"'  JOLLIVET,  riant. 
L'union  fait  la  force. 
(M"*  Barillet  et  M""  Ledoux  sortent  en  disputant.) 
M"'  LEDOL'X. 

C'est  affreux  ! 

M"'"  BARILLET,  eu  même  temps. 
C'est  abominable  ! 
(Les  deux  Pareils  sortent  avec  elles  par  le  fond.  Tous 
les  autres  personnages  les  reconduisent  en  riant  et 
en  leur  disant:  Bon  voyage  !) 

SCENE  XVi. 

JOLLIVET,  GEOP.GETTE,  TAUPIN, 
M"*  JOLLIVET,  LEGRAS. 

LEGRAS,  riant. 
Ah  !  ah  !  ah  !..  L'assemblée  de  famille  qui  vou- 
lait vous  séparer...  c'est  elle  qui  est  en  dé- 
route!.. (Il  rit.)  J'en  suis  content! 
TAUi'l.N,  riant. 
C'est  un  18  brumaire. 

M°"  JOLLIVET,  à  son  mari,  avec  grâce. 
M.  Jollivet,  voiUez-vous  accepter  ma  raain?^' 


'  JOLLIVET,  allant  à  elle,  avec  joie.* 

Tu  n'es  plus  veuve ,  ô  Paidine  !  (u  lui  baise  la 
main.)  Je  facconipagne  chez  M.  le  maire.  Je  ne 
quitte  plus  ma  femme ,  moi  !  Je  jouerai  à  l'é- 
carté ,  je  m'amuserai  comme  un  bosgu  !.. 

LEGRAS. 

Moi ,  pas  !  à  moins  que  l'on  n'y  soupe. 

JOLLIVET. 

Ah  bien  !  on  voilà  qui  vont  rire  en  nous  voyant 
arriver  ensemble.  Une  femme  qui  mèiie  son 
mari  ! 

M""*  JOLLIVET,  avec  finesse. 

Eh!  mon  Dieu!  c'est  tout  simple,  puisque 
l'ordre  est  rentré  dans  le  ménage. 

CHŒUR. 

Ain  :  Quelle  horrible  aventure  I 

Partons  à  l'instant  mêmet 

Que  les  accords  du  bal , 

eu\ 
Pour  deux  soient  l'emblème 

nous 

De  l'accord  conjugal! 

Oui,  parlons  pour  le  bal! 

M°"  JOLLIVET. 

AiB  {le  la  Soiniiuiiiliule. 

Dans  cette  cause  conjugale , 
Soyez,  Mcssieuis,  les  juges  de  mon  sort. 

Yous  formez  une  cour  royale 

Qui  prononce  en  dernier  ressort  ; 
Vous  qui  tenez  cette  austère  audience , 
Auriezvous  bien  le  courage  cruel , 

Quand  je  gagne  en  première  instance, 

De  me  condamner  en  appel  ? 

CHOEUR. 

Partons,  etc. 

*Georgeltc,  Taupin,  Jollivet,  M""*  Jollivet,  Le- 
'  gras. 


FIN. 


NoT.i.  Les  acteurs  sont  placés  en  tête  de  chaque  scène  comme  ils  doivent  l'être  au  théâtre.  Le  premier 
inscrit  lient  toujours  la  gauche  du  spectateur,  et  ainsi  de  suile.  Les  changemens  de  position  dans  le  cou- 
rant des  scènes  sont  indiqués  par  des  notes  au  bas  des  pages. 


Nota.  S'adresser  pour  la  Musique  de  cette  pièce,  et  pour  celle  de  tous  les  ouvrages  du  répertoire  du 
Vaudeville,  à  M.  K.  TARA^'^E,  bibliothécaire  dudit théâtre. 
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